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PRÉFACE 

 

 

Le Bulletin académique de la théologie pratique de l’Institut de théologie pour la 

francophonie (ITF) a comme objectif d’être un lieu de rencontre pour les étudiants, les 

professeurs et les chercheurs qui désirent faire avancer l’intégration de la réflexion et de 

l’action dans la vie de l’Église située dans la francophonie. Dit autrement : il est question 

de savoir faire la théologie.  

 

Comme le lecteur a déjà vu dans ces pages, Friedrich Daniel Ernst Schleiermacher (1768-

1834) est reconnu être le père de la discipline de la théologie pratique1. Le praxéologue 

évangélique américain, Ray Anderson définit la théologie pratique comme, « ...un 

processus dynamique d’investigation réflexive et critique de la pratique de l’Église dans 

le monde et des desseins de Dieu pour l’humanité, réalisé à la lumière des Saintes 

Écritures et de la tradition chrétienne et d’un dialogue critique avec d’autres sources de 

savoir. »2 

 

À l’ITF, notre mandat de formation s’oriente grâce aux trois fils conducteurs suivants : le 

ministère, la mission et le mentorat. Pour ce troisième numéro du Bulletin académique, 

nous mettons l’accent sur un cadre de réflexion et action pour les pratiques de l’Église dans 

les contextes laïques à travers la Francophonie.  

L’objectif de ce numéro est de présenter ce qu’est un engagement théologique et 

missionnaire au Québec au lecteur. La première partie met en relief les questions 

herméneutiques. L’auteur démontre que la compréhension des textes et l’engagement dans 

des contextes sociaux s’apparentent, en général. Le shalom et la réconciliation que la Bible 

enseigne devraient, règle générale, encadrer l’herméneutique (l’interprétation) que nous 

faisons des textes bibliques que nous étudions. La deuxième partie présente un survol de 

l’horizon québécois. La troisième partie examine les tendances lourdes dans la culture. 

Cette partie est volontairement concise, car elle vise à encourager les praticiens et les 

congrégations à appliquer l’herméneutique afin d’explorer plus en profondeur sa portée. Il 

y a un excursus théologique et missiologique qui jette le pont vers la conclusion. La 

                                                 
1 Son texte Kurze Darstellung des theologischen Studiums (1811, Le Statut de la théologie. Bref 

exposé publié) a présenté un curriculum dans lequel la raison d’être de la théologie était de façonner et de 

diriger l’Église en tant que communauté religieuse. 
2 Ray Anderson, The Shape of Practical Theology, Downers Grove, IVP, 2001, p. 22. 

 



dernière partie nous aiguille vers l’action, et l’auteur propose de nouvelles initiatives pour 

favoriser une rencontre entre les chrétiens et notre culture. Dans l’appendice se trouve une 

série de tableaux illustrant les réponses des Québécois à des questions importantes sur la 

foi et celles des répondants du reste du Canada. Il y a une bibliographie sur la théologie 

pratique et un article sur Comment ne pas plagier. 

 

 

Bonne lecture, 

 

Glenn Smith 

Doyen académique du programme de deuxième cycle de théologie pratique 

Collège Presbytérien – McGill/Institut de théologie pour la francophonie 
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Résumé1 

 

Max Weber a popularisé l’expression Stadtluft 

macht frei – L’air de la ville vous rend libre. 

Par celle-ci, il décrit les répercussions qu’entraînaient 

les débouchés économiques dans les villes 

occidentales à l’ère médiévale. « L’écart de temps 

pouvait varier, mais, c’était inévitable, le seigneur 

d’un esclave ou d’un cautionnaire perdait toujours, 

après un certain temps, le droit de subordonner ce 

dernier à son pouvoir. Ce principe s’appliquait à 

divers degrés. Souvent, en fait, les villes ne pouvaient 

pas s’engager à accepter des hommes esclaves, et 

lorsqu’on instaurait une restriction d’ordre 

économique qui empêchait leur entrée, cela aidait les 

villes. Toutefois, malgré ces exceptions, le principe de 

liberté prévalait. Ainsi, les différences fondées sur la 

propriété disparaissaient dans la ville, du moins 

lorsqu’elles dépendaient d’une différenciation entre la 

liberté et l’esclavage2. » 

 

Jane Jacobs a repris la même idée :  :  «... L’air de 

la ville rend libres les fugueurs des villages 

ouvriers, ceux des plantations, des exploitations 

agricoles et de subsistance, des villages miniers, 

ceux qui fuient le travail des migrants cueilleurs et 

des banlieues de classe moyenne3. » 

 

De nos jours, au Québec, c’est encore le cas. L’air 

de la ville libère toujours l’Église en région 

métropolitaine, car il la pousse à lire et à interpréter 

les Écritures d’une nouvelle façon. Cet essai a donc 

pour objectif d’examiner ce principe. 

 

En 1983, j’ai quitté un ministère auprès d’étudiants 

universitaires pour réaliser le ministère que je dirige 

actuellement à Montréal. Avec le recul, je trouve 

intéressant que grâce à ce changement, je peux 

maintenant apprécier à sa juste valeur l’évolution 

d’une théologie missionnaire pertinente à la ville. Un 

jour, en regardant par la fenêtre de mon bureau situé 

au sixième étage, je me suis posé une question qui a 

fait naître une réflexion qui se poursuit jusqu’à ce 

jour : « Qu’est-ce qui se fait en matière d’incarnation 

de la Bonne Nouvelle parmi les gens d’affaires et les 
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professionnels qui travaillent de 8 h à 17 h au centre-ville, du lundi au vendredi ? » J’ai été peiné 

d’apprendre qu’il y avait peu d’efforts investis dans ce domaine. Je me suis mis à lire des ouvrages sur le 

ministère auprès des gens d’affaires et des professionnels et j’en suis venu à la conclusion qu’il y avait un 

réel besoin d’instaurer de nouveaux ministères urbains.  

Durant cette même période, je lisais Jérémie. Issu d’une famille très attachée à la parole de Dieu et 

à l’Église, j’avais déjà lu ce texte dans la Bible et parcouru l’un ou l’autre de ses chapitres un 

certain nombre de fois. Cependant, pendant l’hiver rigoureux de 1983, les paroles du chapitre 29 

ont pris pour moi un nouveau sens. Tout comme le Dieu Tout-puissant avait appelé les 10 000 

exilés à rechercher le shalom de la ville où ils étaient étrangers, j’ai compris que je ne pouvais pas 

rester indifférent aux besoins sociaux et spirituels du centre-ville de Montréal. Une réflexion alliée 

à une action a alors pris naissance et m’a éclairé depuis ce temps. Mon contexte venait influencer 

ma manière de lire la Bible. Je devais me joindre à d’autres pour continuer à réfléchir et à réaliser 

une action contextualisée. Voici le texte de Jérémie 29 :  

Voici le contenu de la lettre envoyée de Jérusalem par le prophète Jérémie à ceux des 

responsables du peuple qui subsistaient en exil, ainsi qu’aux prêtres, aux prophètes et à tout 

le peuple que Nabuchodonosor avait déportés de Jérusalem à Babylone. La lettre fut envoyée 

après le départ du roi Yekonia, de la reine-mère, des fonctionnaires du palais royal, des 

ministres de Juda et de Jérusalem, des artisans et des forgerons, par l’intermédiaire 

d’Eleasa, fils de Chaphân et de Guemaria, fils de Hilqiya, que Sédécias, roi de Juda, avait 

envoyés à Babylone, à Nabuchodonosor, roi de Babylone. La lettre disait : « Voici ce que 

déclare le Seigneur des armées célestes, Dieu d’Israël, à tous les exilés que j’ai fait déporter 

de Jérusalem à Babylone : Construisez des maisons et installez-vous-y, plantez des jardins 

et mangez-en les fruits, mariez-vous et ayez des enfants ; mariez vos fils et donnez vos filles 

en mariage et qu’elles aient des enfants ! Multipliez-vous là-bas, et ne laissez pas diminuer 

votre nombre. Recherchez la prospérité (shalom) de la ville où je vous ai déportés et priez 

l’Éternel en sa faveur (shalom), car de sa prospérité (shalom) dépend la vôtre.  

Les textes juifs révèlent quatre aspects importants du shalom. Premièrement, nous constatons par 

le champ sémantique du mot qu’il entraîne l’absence de conflit, mais il a aussi le sens de repos. 

                                                 

1 Voici la cinquième édition de cet essai. (Les éditions antérieures ont été publiées en 2012, en 2014 en 2017 et en 2019.) 

Quant à la troisième édition, il s’agissait d’une réécriture majeure où figurent les données les plus récentes du recensement 

de 2016. Pour apprécier la continuité de recherche avec laquelle ce chapitre est écrit, le lecteur peut consulter les ouvrages 

suivants écrits par l’auteur. L’histoire du protestantisme au Québec depuis 1960, Québec, les Éditions de La Clairière, 1999. 

« A Brief Socio-Demographic Portrait of French-Speaking Protestantism in Quebec since 1960 », p. 265-283. French-

Speaking Protestants in Canada – Historical Essays. Éd. Jason Zuidema, Leiden, Boston, Brill, 2011 : « Panorama des 

Églises franco-protestantes au Québec depuis 1960 », p. 295-310. Huguenots et protestants francophones au Québec – 

Fragments d’histoire sous la direction de Marie-Claude Rocher, Marc Pelchat. Philippe Chareyre, Didier Poton, Montréal, 

Novalis, 2014. L’auteur remercie Jeannine Lambert et Carole Tapin pour la révision de cet article. Pamela Gebauer a compilé 

la bibliographie avec moi. Il remercie aussi les lecteurs extérieurs qui ont lu l’article et qui lui ont fait des suggestions. Ces 

données se trouvent aussi dans l’article « Déclin et renouveau des Églises, l’exemple des protestants francophones du Québec 

depuis 1960 », Hokhma, janvier 2014. 

 
2  Max Weber. The City. New York, The Free Press, 1958, p. 94. 

 
3  Jane Jacobs. The Death and Life of Great American Cities. New York, Random House, 1961, page 444 de l’édition 

Vintage Books, 1992. Ces idées sont articulées de manière plus détaillée dans son plus récent ouvrage Dark Days 

Ahead. New York, Random House, 2004. 
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Implicite dans cette première acception est la notion de relations intactes avec les autres et de plaisir 

dans tout ce qu’un individu fait4.  

Deuxièmement, le terme est synonyme de tout ce qu’on entend par état général d’une personne : 

son bien-être personnel, celui de la communauté et celui de la nature. L’idée de totalité, de 

globalité, de prospérité, d’harmonie et de contentement en résume bien le sens. Comme Gerhart 

von Rad l’a affirmé : « Le sens du mot sur le terrain est “bien-êtreˮ, mais avec un accent 

manifeste sur le plan matériel5. » Lévitique 26. 1-12 illustre bien ceci.  

Troisièmement, le shalom manifeste cette harmonie, cette complémentarité, ce rétablissement 

relationnel sur les plans interpersonnel, ethnique et même mondial auquel s’ajoute un élément 

spirituel et éthique clairs. Le psaume 85 annonce un événement étonnant – La justice et la paix se 

donneront l’accolade (v. 11). Bon nombre de nos contemporains voient d’un bon œil une paix 

qui déclasse la justice. Mais ceux qui aspirent à ce genre de paix musèlent les victimes 

d’injustice, car elles dérangent l’ordre social de la ville. Ils confondent souvent paix et statu quo, 

c’est pourquoi ceux qui souhaitent le changement sont vus comme perturbant la « paix ». 

Cependant, la Bible montre, elle, que le shalom ne peut se produire sans justice. Nous avons 

tendance à voir la paix comme étant l’absence de conflit. Mais le shalom étant plénitude et non 

vide, il évoque les idéaux que sont l’harmonie, la prospérité et le bien-être. En réalité, le conflit, 

c’est l’absence de shalom. 

Quatrièmement, le shalom comprend un aspect eschatologique6. Le Messie, le Prince de la paix 

(sar shalom) apportera à la terre la paix et la justice – la restauration de toutes choses. À la croix, 

n’a-t-il pas tout accompli ?  Ésaïe avance aussi cette idée : « Je nommerai la Paix pour qu’elle te 

gouverne, et pour te dominer, je mettrai la Justice7. »  

James Metzler8 résume la notion comme suit :  

« Le shalom en Éden était parfait parce que tout avait été créé comme Dieu l’avait voulu – 

ce qui rattache la possibilité du shalom directement à la puissance créatrice de Dieu. Du 

chaos, du vide et de l’obscurité primitifs, le Créateur avait planifié et formé un monde 

ordonné et réfléchi... Le Créateur considéra tout ce qu’il avait créé et était satisfait : “Il 

trouva cela très bon.” (Genèse 1.31). “Le shalom affirme qu’une vie bonne et utile reflète 

l’état naturel de la création et que toute la création est bonne, elle donne une place et un 

but à chacune de ses parties… le shalom de la création entière dépendait de l’usage que 

                                                 
4 Nicholas Wolterstorff affirme : « Mais la paix qui est shalom n’est pas seulement une absence d’hostilité ou être en 

bonne relation. Le shalom à son mieux, c’est le plaisir éprouvé sur le plan relationnel. » 1 Rois 5. 1-5 illustre ceci. 

Justice et paix s’embrassent. Paris, Labor et Fides, 1989, p. 98. 

 
5 Voir l’entrée de von Rad dans TWNT, vol. II, page 400. 

 
6 Ésaïe 9. 5-6. J’utilise le mot « eschatologique » dans le sens d’une attente immédiate. Le langage apocalyptique de 

ce texte éclaire sur la manière de lire l’ensemble de l’histoire biblique. 

 
7 Ésaïe 60. 17b. 

 
8 James E. Metzler. From Saigon to Shalom. Scottdale, Herald Press, 1985, p. 60-61. 
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l’homme et la femme feraient du libre-arbitre que Dieu leur avait donné… Le shalom 

d’Éden... soulignait la nécessité d’établir une communauté et de nouer des relations.” » 

 

 

Section I – Penser la ville… bibliquement 
 

Depuis un certain nombre d’années, j’invite des étudiants, des groupes et des lecteurs à parcourir 

avec moi les 19 km qui séparent ma maison en banlieue de Montréal de mon lieu de travail au 

centre-ville. Ces kilomètres procurent un prolegomenon9 (un préliminaire) qui nous amène à une 

meilleure compréhension de la théologie chrétienne et de l’histoire du christianisme et qui décrit 

les contextes dans lesquels nous voudrions réaliser le shalom, comme le contexte social dans 

lequel nous vivons, et les traditions ecclésiales communes issues de lectures enrichissantes de la 

Bible. D’un côté, les tenants de la théologie systématique nous avertissent que mettre trop 

d’accent sur le contexte social menace de diluer la vérité universelle des saintes Écritures. D’un 

autre côté, les fondateurs d’Églises et les évangélistes nous avertissent que « trop » de théologie 

peut souvent se travestir en principe universel et nous détourner du « vrai Évangile ». Je crois que 

la théologie missionnaire, réalisée dans l’optique herméneutique du shalom, tend à se situer à mi-

chemin entre ces deux points de vue opposés et qu’elle tient compte de leurs avertissements10. 

Dieu est l’Alpha et l’Omega ; cependant, Jésus s’est incarné en un Juif du premier siècle et a 

vécu et travaillé principalement dans des villes de la Palestine à l’ère du judaïsme du second 

                                                 
9 J’ai toujours été étonné de voir que les philosophes classiques et les théologiens commençaient leurs écrits par un 

prologue, qui, en grec, se nomme prolegomenon. Pro exprime ce qui vient en premier et legein signifie dire. Ainsi, 

un prolegomenon est une introduction formelle et critique précédant un long texte. Je me suis demandé lorsque 

j’étais étudiant universitaire pourquoi un individu avait besoin de dire quelque chose avant de dire ce qu’il avait à 

dire. J’ai compris plus tard l’utilité d’une telle approche ! 

 
10 Cette initiative tente de traiter la révélation de Dieu de manière détaillée, en posant les questions qui s’imposent à 

chaque tournant, en examinant la perspective historique dans sa période appropriée, pendant que nous nous 

approchons des finalités du salut de Dieu dans l’établissement du règne complet de son royaume, déjà inauguré par 

l’avènement de Jésus-Christ.   

  

Selon Charles Scobie : « La théologie biblique devrait ainsi correspondre à une étude ordonnée de ce que la Bible 

enseigne sur Dieu et sa relation avec le monde et l’humanité. » Une telle méthode interprétative fournit deux aides au 

processus de contextualisation. D’abord, nous pouvons voir la contextualisation réalisée dans l’histoire biblique. 

Puis, cette théologie s’avère un effort sérieux de rendre justice à la diversité des contextes présents dans les Écritures 

et de maintenir son unité fondamentale pendant que la propre révélation de Dieu progresse dans le temps et dans 

l’espace.  

  

Au lieu de « faire » une théologie logique, systématique, cette méthode nous donne des idées neuves sur la façon 

dont Dieu a été à l’œuvre dans l’histoire rédemptrice. Elle nous donne un modèle. Cependant, nous reconnaissons 

aussi les dimensions du Royaume de la contextualisation puisqu’elles font partie de l’entreprise où nous travaillons 

entre le maintenant de la réconciliation du règne du Christ dans l’histoire et le « pas encore » de la consommation.   
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Temple11. C.S. Lewis nous a rappelé dans son ouvrage le Pilgrim’s Regress l’existence de cette 

tension entre la théologie et le contexte particulier12.  

 

Un périple en ville 

De bien des manières, mon parcours ressemble au parcours que, vous, lecteur, feriez dans votre 

ville. Le matin, je franchis le seuil de ma maison pour traverser Chomedey, mon quartier, qui est 

très cosmopolite. J’entends parler plusieurs langues dans ma rue qui représentent plusieurs cultures. 

Dans le passé, le Québec a fait l’objet d’une immigration venue de l’Europe, mais aujourd’hui, 

c’est le monde entier qu’il accueille. Lors de mes premières réflexions sur mon quartier, j’étais 

plutôt frappé par la pluralité des imaginaires sociaux. Aujourd’hui, c’est « l’islamisation » de 

Chomedey qui est très réelle. En me rendant à l’arrêt d’autobus, je passe devant une église 

protestante et je traverse l’aire de stationnement du centre paroissial catholique. Il y a quarante ans, 

les deux églises affichaient complet à l’heure du culte dominical. L’École du dimanche de l’Église 

unie (protestante) accueillait 200 enfants. L’exode des anglophones de Montréal a vidé cette église. 

Aujourd’hui, c’est une église baptiste arabe. La paroisse catholique célébrait jadis 45 messes 

chaque semaine. En 2008, le diocèse a vendu le bâtiment à une congrégation arménienne 

orthodoxe. 

Ces remarquables changements religieux me communiquent que le fait religieux a complètement 

changé ; il a même été marginalisé à Montréal. Mes voisins se soucient bien plus aujourd’hui de 

leurs projets personnels et de leur système de valeurs personnel que de ce qu’une Église pourrait 

leur offrir en termes de valeurs. 

En l’espace d’une douzaine de minutes, j’arrive au métro où j’entre dans un autre monde, celui de 

la métropole de Montréal. C’est l’une des plus grandes villes francophone du monde13, et elle a été 

le lieu d’une transformation sociale majeure connue sous le nom de Révolution tranquille, et qui a 

métamorphosé le visage du Québec. 

Le métro qui m’amène au cœur de la ville me montre différentes « facettes » de Montréal. J’y 

rencontre en chemin le monde étudiant en passant devant quatre universités importantes, 30 cégeps 

et 40 établissements d’enseignement professionnel ou supérieur. Montréal détient le plus grand 

nombre d’étudiants par habitant de toutes les villes en Amérique du Nord14. La population 

estudiantine de Montréal, à elle seule, met la ville au treizième rang des plus grandes villes du 

Canada. 

Montréal connaît aussi la souffrance avec ses centaines de résidents affectés par le sida, ses 238 000 

bénéficiaires d’aide sociale et ses quelque 9000 adolescents prostitués. Moisson Montréal, 

                                                 
11 Richard Bauckham. Bible and Mission : Christian Witness in a Postmodern World. Grand Rapids, Baker, 2003 

nous rappelle que la question d’universalité et de particularité est essentielle à la mission et à la façon dont nous 

lisons la Bible. 

 
12 C.S. Lewis nomme cela « la courroie d’ancrage et les affres du particulier ». 

 
13 Dans la région métropolitaine de recensement (RMC) de Montréal, 68 % de la population parle le français ;   12,5 

% l’anglais et 19,5 % sont des allophones. 

 
14 Voir l’examen territorial de l’OCDE de Montréal (2004) pour un excellent aperçu de la région métropolitaine de 

recensement (RMC), à la page 49. 
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l’organisation qui coordonne la distribution de denrées aux pauvres, donne, chaque jour, 35 tonnes 

de nourriture et vient en aide chaque semaine à 150 000 personnes. En examinant la question de 

façon chronologique, on constate que l’écart entre Montréal et Toronto se resserre, et cela, depuis 

1960. Jusqu’en 1995, cette RMC détenait le plus haut taux de pauvreté au Canada avec 27,3 %. En 

2000, son taux dépassait celui de la province de Québec par 9 %. Avec la nouvelle mesure du panier 

de consommation et les garderies à 7,75 $ par jour15, les pauvres de Montréal voient leur sort 

s’améliorer sur le plan économique. Cependant, mes compagnons de métro semblent ignorer que 

le salaire moyen des travailleurs qui ont un certificat de fin d’études secondaires est de 23 562 $ 

par année alors que celui d’un diplômé universitaire est de 41 277 $, atteignant presque le double. 

Dans une ville où plus de 50 % des jeunes abandonnent l’école secondaire, l’avenir n’est pas 

réjouissant !  

En passant par les secteurs du Montréal ethnique, je me rappelle que les 200 000 élèves des écoles 

primaires et secondaires des cinq commissions scolaires de Montréal représentent 168 pays. 

À la station de métro McGill, les portes s’ouvrent et je me sens littéralement propulsé hors du 

wagon. Quelque 750 000 usagers considèrent le centre-ville comme leur autre « chez soi » pendant 

la semaine de travail. C’est le milieu d’affaires montréalais. Cette RMC produit 76 % de toute 

l’économie du Québec. 

Il y a plusieurs années, j’ai proposé à mes étudiants un exercice dans un cours que j’enseignais sur 

le ministère urbain. La classe commençait par une visite à l’Inter-Marché, une épicerie grande-

surface, qui vend des produits exotiques et qui est située près de la faculté. Ce magasin distribuait 

un grand éventail de produits en provenance de nombreux pays : une allée pour chaque continent. 

Les produits haïtiens, par exemple, occupaient un tiers de l’allée des Caraïbes. Quarante-cinq 

drapeaux nationaux, offerts par des clients, flottaient au-dessus du magasin. Le propriétaire de ce 

magasin avait compris que Montréal changeait et il avait pris soin d’adapter son magasin aux 

nouvelles réalités de la ville. C’est pourquoi son chiffre d’affaires a connu un grand essor.  

Ensuite, nous visitions une église située à un kilomètre de la faculté, mais dans l’autre direction. 

Devant le bâtiment, on pouvait lire l’enseigne suivante : Le dimanche : culte à 11 heures.  

Un tel périple mène à ce que le philosophe américain Charles Pierce qualifie de « logique 

d’abduction ». En herméneutique, nous faisons la distinction entre une lecture déductive et une 

lecture inductive. La première suppose un certain nombre de postulats et mène à un ensemble de 

conclusions. (La dogmatique découle du raisonnement déductif. Elle crée la catégorie théologique 

et cible les textes qui soulignent cette catégorie.) La deuxième lecture découle d’observations et 

mène à des conclusions. (L’exégèse, de par sa nature, est fondamentalement inductive.) La logique 

d’abduction, toutefois, tente de rendre intelligible des données ou des informations déroutantes. 

Elle tente de rendre compréhensibles des scénarios déconcertants. Dans le cas de mon périple, les 

complexités et la diversité vertigineuse de la ville inclinent à marginaliser et à privatiser le shalom. 

Poursuivons ce raisonnement16. Je suggère cinq principes herméneutiques qui peuvent nous aider 

                                                 
15 Le tarif pour 2017. 

 
16 Charles Pierce. « Abduction and Induction », Philosophical Writings of Pierce, éd. Justus Buchler. New York, 

Dover, 1955, p. 150-155. Greg Boyd attire notre attention sur cette question dans son livre Crucifixion of the Warrior 

God, p. 637. Pour une bonne perspective sur le raisonnement déductif et inductif dans l’herméneutique, voir The 

Hermeneutical Spiral par Grant Osborne.  
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à combiner les données bibliques et les réalités urbaines contextuelles pour enfin concevoir  une 

théologie pour la mission urbaine17. 

Après avoir fait cet exercice, je n’ai pas eu besoin de peaufiner mes aptitudes en pédagogie pour 

animer une discussion sur le rôle des dirigeants pastoraux dans un contexte en continuel 

changement. Les étudiants voulaient spontanément savoir comment faire « l’exégèse du quartier » 

de la même manière qu’ils avaient appris à étudier un texte biblique.  

Ainsi, comment pouvons-nous aider les Églises à acquérir les aptitudes et les attitudes pour 

qu’ensemble, nous apprenions à penser de façon missionnaire en ce qui a trait à la mission de 

l’Église au Canada ? Regardons plusieurs principes et pratiques qui peuvent nous guider dans notre 

apprentissage.  

 

Orienter nos actions  

Pendant mon parcours personnel dans la ville de Montréal, j’ai appris que Jérémie 29 ne pourrait 

pas tout expliquer sur le shalom de Dieu dans une communauté locale. Harvey Conn m’a bien 

enseigné (je le crois) et je me souviens de ce qu’il disait :  

 

Ne choisir qu’un texte biblique qui résumerait mon point de vue sur le ministère urbain est 

une tâche trop colossale et périlleuse pour moi. Trop colossale, parce que toutes les pages 

de la Bible me parlent de la « ville ». Trop périlleuse, parce que le texte que je choisis peut 

exclure une partie très cruciale d’un autre texte et fausser la vue d’ensemble. Nous avons 

besoin d’une solide herméneutique pouvant rattacher la Genèse à l’Apocalypse et l’histoire 

éternelle de Jésus – ce grand amateur de villes – ainsi que celle de l’Église – la reproduction 

de Dieu sur terre.  

 

J’ai dû me rendre à l’évidence : il me fallait continuer à étudier les textes bibliques !  

C’est ainsi que plusieurs auteurs, conférenciers et enseignants sont venus orienter ma pratique de 

ministère. Beaucoup d’auteurs m’ont invité à toujours chercher à renouveler mon approche de la 

culture et à prendre au sérieux « l’espace » social. Le philosophe de McGill, Charles Taylor, en 

particulier, m’a initié au domaine des « imaginaires sociaux » qui n’est pas l’équivalent de l’idée 

populaire de « vision du monde » qui, elle, met plutôt l’accent sur la théorie. « Les imaginaires 

sociaux » renvoient plutôt aux idées profondes qui enrichissent la vie d’un contexte social, et qui 

sont, pour cette raison, importantes dans la poursuite de la mission de Dieu18. Je vis dans un 

« lieu » qui est contextuellement particulier. Un lieu, c’est un espace qui possède un sens 

historique, différentes identités, des préoccupations sociétales19. Par exemple, je vis dans une 

                                                 
17 Voir page 12.  

 
18 Charles Taylor. Modern Social Imaginaries. Durham, Duke University Press, 2004, p. 23. (Voir aussi page 115.) Dans 

son opus magnum L’âge séculier, Montréal : les Éditions Boréal, 2011, M. Taylor explique davantage ces concepts au 

quatrième chapitre. Intentionnellement, je fais une distinction entre la notion théorique des visions du monde et les idées 

profondes qui alimentent la vie et que nous nommons imaginaires sociaux. Je suis reconnaissant à Charles Taylor de cette 

distinction que je n’ai pas toujours faite dans mes écrits. J’ai eu tendance à fusionner ces deux notions.  

 
19 Au moment où j’ai écrit une version antérieure de ce texte, Montréal s’apprêtait à ouvrir une nouvelle salle de 

spectacle pour l’Orchestre symphonique de Montréal, inaugurée le 7 septembre 2011. Dans les mots du chef 
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ville où le terme philosophique « postmodernisme » a été inventé et utilisé pour la première fois 

pour ensuite être étudié comme expression sociale et philosophique. Cependant, je vis dans un 

lieu différent de la plupart des gens qui discutent de ce thème. Ainsi, le récit sans fin dont nous 

faisons partie doit toujours se tisser un peu différemment dans la toile de chaque lieu. 

 

La nature de la théologie ne change pas. Nous la définissons comme la réflexion des chrétiens 

sur l’Évangile à la lumière de leurs propres circonstances. Comment ce survol de la 

Francophonie nous aidera-t-il à réfléchir sur la Bible dans notre situation présente, si nous nous 

rappelons que la théologie, c’est Dieu en dialogue avec son peuple dans des milliers de situations 

différentes ? 

 

À l’instar des professeurs de théologie qui, au sein du protestantisme, ne remettent pas en question 

les constats de leurs réflexions, leurs étudiants acceptent l’enseignement dispensé sans le remettre 

en question. Les laïcs considèrent la théologie comme un système de croyances plus ou moins figé, 

contenu en embryon dans la Bible, codifié dans les divers symboles et confessions de foi, 

perfectionné dans des sommes imposantes de doctrine et transmis aux Églises sous forme 

simplifiée dans les sermons et la catéchèse.  

 

Réaliser un ministère sans un bon fondement théorique équivaut à marcher en aveugle dans la 

ville. Cependant, comme nous l’affirmons tous, la théorie sans la pratique est sans valeur. 

J’argumente donc dans cette partie qu’une lecture réaliste de la ville, des textes bibliques et des 

imaginaires sociaux présents dans la culture urbaine s’avère une entreprise bonne et possible. 

Mon but consiste alors à proposer un cadre qui permettra aux praticiens en milieu urbain 

d’accomplir trois choses. Dans ce cadre, ils liront, interpréteront et s’approprieront les Écritures, 

et cela, de la même manière que tout missionnaire le fait, mais ils le feront dans le contexte de 

leur mission au sein des structures de la ville.   

  

D’abord, nous devons apprendre à nous livrer à une réflexion et à une action critique par rapport 

au récit biblique. Il deviendra évident pour le lecteur que cet exercice se réalise toujours dans les 

limites imposées par la situation dans laquelle nous vivons et exerçons notre ministère. Nous 

devons comprendre la situation dans laquelle le texte a été écrit et que nous qualifions d’horizon 

de l’auteur du texte20.  

 

                                                 
d’orchestre, Kent Nagano : « Un sentiment d’appartenance figure dans le succès de la nouvelle salle. » En parlant de 

la première symphonie que l’orchestre allait interpréter, il a écrit : « Nous voulions que les premières notes de 

musique à être jouées dans cette nouvelle salle de concert soient canadiennes, surtout québécoises. » Je suis fasciné 

de voir comment un compositeur de renommée mondiale a su tisser la musique classique dans la toile urbaine. L’une 

des premières symphonies qu’il a dirigées l’a été en hommage au club de hockey les Canadiens de Montréal ! On 

peut distinguer l’influence de Walter Bruggemann dans ma pensée. 

 
20 Comme beaucoup d’auteurs l’ont indiqué, nous faisons face à une crise de connaissances aujourd’hui. En 

missiologie, David Bosch, dans son œuvre majeure, Dynamique de la mission chrétienne, Haho, 1995 (Transforming 

Mission. Maryknoll, Orbis Books, 1990), a articulé un nouveau paradigme de la mission, fondé sur la « pratique de 

l’herméneutique transformationnelle, une réponse théologique qui nous transforme avant même que nous nous 

engagions en mission dans le monde. » Je m’avance à dire que la complexité de la ville-région nous force à définir la 

nature exacte d’une telle entreprise.  
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Puis, nous devons apprendre à lire et à interpréter la ville – le lieu où nous vivons. Cette partie du 

cadre renseigne les praticiens sur l’ensemble des outils dont ils ont besoin pour réfléchir et agir 

de manière critique dans leur propre situation. Nous, praticiens, nous aurons à saisir les 

influences culturelles agissant sur nous lorsque nous lisons un texte biblique dans le cadre de 

notre propre situation. Nous nommons souvent ce volet l’horizon du lecteur.  

 

Finalement, nous devons apprendre à écouter et à interpréter les imaginaires sociaux de la ville – 

cet espace que nous habitons. Ce troisième horizon, souvent négligé en ministère urbain, est 

critique si nous voulons avoir une rencontre authentique avec les populations et les cultures de la 

ville21. Nous nommons ce volet l’horizon de nos interlocuteurs. 

  

Comme Robert Schreiter le souligne, étudier l’interaction dynamique entre l’Évangile, l’Église et 

la culture engage deux disciplines en particulier : l’étude du contexte social et celle de nos 

traditions chrétiennes, y compris les Écritures, l’histoire et la théologie22. Or, comment faire pour 

nous y engager de manière constructive afin de poursuivre notre mission dans la ville ? Y a-t-il 

une méthode de lecture (un texte et un contexte) pour nous aider à articuler une théologie de 

lieu ? Permettez-moi de proposer qu’un renouveau fondamental de la formation pratique des 

praticiens-dirigeants doit comprendre une approche critique réaliste23 de ces horizons. 

 

Pour nous aider, il y a d’abord la tradition chrétienne24 (le récit des saintes Écritures, l’histoire et 

nos théologies diverses et les arts)25. Puis, nous devons écouter et apprendre du contexte. 

Toutefois, ce modèle sous-entend aussi une méthode théologique. Un praticien doit réfléchir dans 

le cadre de ces deux sources et agir ensuite en fonction de ses apprentissages. Une fusion 

naturelle des horizons a alors lieu. Voici le schéma de la méthode26 et du modèle : 

                                                 
21 Nous ne demandons pas seulement de quelle façon communiquer l’Évangile dans la situation, mais nous sommes 

aussi intéressés à connaître ce qui se passe une fois que nous l’avons communiqué.  

 
22 Robert Schreiter. Constructing Local Theologies. Mary Knoll, Orbis, 1985. Pour un développement accru de la 

double notion, voir l’ouvrage de Stephen Bevans et de Roger Schroeder, Constants in Context, Maryknoll, Orbis 

Books, 2005. 

 
23 J’encourage le lecteur à joindre à ses réflexions les contributions de Ben Meyer, de Tom Wright et surtout de Paul 

Hiebert. Très récemment, John Stackhouse a contribué à mieux faire comprendre cette notion. (Need to Know. 

Toronto, Oxford University Press. 2014.) 

 
24 Il faut lire le modèle à la lumière des parties précédentes sur l’herméneutique. John Stackhouse définit cinq 

sources pour son modèle en épistémologie. Sa description de la tradition vaut la peine d’être soulignée à ce stade-ci. 

Il m’a rappelé le commentaire de G.K. Chesterton selon lequel « respecter la tradition signifie donner un vote à nos 

ancêtres dans nos délibérations, mais pas tous les votes » (p. 194). Voir Orthodoxy. Garden City, NY, Image, 1959, 

p. 48. Il est tout à fait stupide de réaliser un ministère dans une ville comme Montréal sans porter attention aux 

traditions ecclésiales. 

 
25 Une théologie à caractère missionnaire contextuelle (pour la ville) serait inappropriée si elle ne considérerait pas 

les arts, à la fois à l’Église et dans la communauté urbaine. Étant passionné de jazz, je trouve important de mettre en 

relief les arts dans ce modèle. Le livre de Nicholas Woltrestorff, Art in Action (Grand Rapids, Eerdmans, 1980) est 

pertinent à ce sujet. 

 
26 Je me suis familiarisé avec deux autres adaptations du modèle de Robert Schrieter, dont celle de W. Dyrness, 

Learning About Theology From the Third World. Grand Rapids, Zondervan, 1990, p. 30. Même si ce dernier 

explicite son modèle de notes, il n’aborde toutefois aucune des questions que M. Schrieter postule. Puis, en 2009, 
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Deux thèmes, un but  

Un autre que moi, faisant le même parcours pour se rendre au centre-ville, posera peut-être  

la question : « Où est l’Église ? » et il s’empressera de critiquer le manque significatif 

d’engagement de cette dernière dans la vie de la communauté. Devant la pluralité et les 

imaginaires sociaux qui luttent entre eux pour se faire une place et que le praticien côtoie chaque 

semaine, je poserais plutôt les questions suivantes : « À quoi l’Église ressemble-t-elle ? » et « Quelle 

doit être la réflexion biblique de l’Église en milieu urbain dans les années à venir pour que sa 

mission soit pertinente dans son contexte ? » Qui est ce Dieu qui envoie son peuple dans ces 

contextes variés ?  

 

Le premier thème : les traditions chrétiennes 

Le premier thème qui éclaire la recherche communautaire est celui des traditions chrétiennes, 

c’est-à-dire l’étude des récits de la Bible, les arts et la théologie. Ainsi, le processus 

herméneutique devient un vrai échange entre l’Évangile et le contexte. Nous arrivons au message 

qui fait autorité avec une méthode d’exégèse qui permet de comprendre la théologie biblique du 

lieu, de la place. La question se pose : « Qu’est-ce que Dieu dit dans les Écritures par rapport au 

contexte ? » Ce dialogue initial déclenche un long processus qui nous permet, en comprenant 

davantage le contexte, de rafraîchir nos lectures de la Bible. Les Écritures éclairent la vie, mais la 

                                                 
mon ami, Alan Roxburgh a écrit Introducing the Missional Church. Grand Rapids, Baker. À la page 89, il propose 

un modèle très similaire à celui de M. Schrieter, mais où il n’aborde pas les questions de M. Schrieter. En achevant 

cet essai, j’ai lu le livre de John Stackhouse, Need to Know. New York, Oxford University Press, 2014. Même si nos 

champs de recherche sont différents, ils se complètent. J’ai été ravi de lire sa méthode d’épistémologie. Plusieurs 

étudiants ont profité du modèle et de la méthodologie pour faire leurs études de 2e et de 3e cycle. Voir l’article  

« Intégration des nouveaux arrivants francophones en contexte d’une Église montréalaise » de Marc-André Veer, 

Université Laval, 2019.   
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vie éclaire aussi les Écritures. Ce dialogue doit aussi tenir compte de la perspective des praticiens 

et de celle de la communauté où ces derniers réalisent leurs initiatives.  

 

L’herméneutique sociale et biblique, conçue de cette manière, suggère des systèmes globaux par 

lesquels le Saint-Esprit guide l’interprète vers une meilleure compréhension des Écritures et du 

contexte et une lecture aboutie de celles-ci. Un échange mutuel constant s’installe entre les 

éléments essentiels du processus, et cette interaction permet à ces éléments de s’adapter les uns 

aux autres. Ainsi, nous venons aux Écritures prêts à poser de bonnes questions et munis de 

bonnes perspectives. Nous devenons, de la sorte, plus sensibles aux effets du processus 

exégétique et adoptons une théologie qui est plus biblique et plus pertinente à la culture. Lorsque, 

dans notre approche de la Bible, nous envisageons le contexte culturel que notre imaginaire 

social en continuel changement colore, et qu’ensuite nous revenons au contexte, nous adoptons 

une réflexion et des initiatives locales de plus en plus pertinentes. En portant attention aux 

Écritures dans nos différents contextes de vie, nous devons répondre à la question suivante : « 

Comment pouvons-nous entendre la parole de Dieu et l’appliquer dans nos quartiers et nos 

villes ? » En réalité, la complexité de nos communautés va nous amener à continuellement poser 

cette question. Vivant dans une ère de croissance urbaine rapide, d’urbanisation et de 

mondialisation, il est crucial de tenir compte à la fois du texte et du contexte27. 

La réflexion sur le contexte ne nous amène pas seulement à trouver de nouvelles façons d’appliquer 

la Bible à notre situation. Pour le ministère urbain, nous devons aussi réfléchir à la signification de 

la Bible dans le contexte d’origine. Seule cette démarche préalable nous permettra de 

contextualiser le message dans tous les domaines de la vie actuelle et de rendre l’enseignement de 

la Bible pertinent aux situations que vivent nos contemporains, situations très différentes de celles 

des personnages bibliques. L’Église aura donc besoin de critères ou de principes herméneutiques 

très clairs pour la guider lorsqu’elle pratiquera sa théologie. Sans prétendre être exhaustif, car je ne 

voudrais pas être trop théorique, je propose cinq brefs principes directeurs. 

 

 

 

a) Le principe de l’improvisation historique 

 

Cette réflexion s’enracine dans une étude inductive de la Bible qui considère la révélation 

divine comme étant progressive. Elle s’intéresse de près à la description que fait la 

Bible de l’application de la parole de Dieu à ses destinataires. En comprenant le principe 

de la progression historique dans le récit biblique, l’Église peut constater la façon dont la 

Bible tient compte de la diversité des contextes tout en préservant l’unité fondamentale de 

la révélation divine dans le temps et dans l’espace. 

 

Pour innover en tenant compte des propositions que plusieurs auteurs ont avancées sur ce 

sujet pendant la dernière décennie28, je pense qu’on peut comparer l’histoire de Dieu à un 

sextuor de jazz29. Ce thème a un grand potentiel parce que l’improvisation, élément 

                                                 
27 L’auteur a été profondément influencé par les écrits de René Padilla. 
28 Les écrits de Brian Walsh, de Richard Middleton et de Tom Wright m’ont été très utiles.  
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essentiel du jazz, est aussi présente dans les récits bibliques. Ces textes sont des 

indicateurs clés des imaginaires sociaux des Écritures, qui sont principalement de style 

narratif. L’autorité se révèle maintenant dans le Dieu de l’histoire, non par un dictionnaire 

théologique ou un principe philosophique issu d’un dogme particulier. Ce Dieu nous a 

révélé un récit, centré sur l’histoire, qui débute à la création et qui débouche et se 

concentre sur la vie de Jésus de Nazareth, ce Juif, et sur ses disciples qu’il a formés par 

son Esprit. Cependant, ce récit n’est pas encore achevé. Nous sommes invités à 

improviser aujourd’hui ! En l’occurrence, nous pourrions tout à fait examiner de plus près 

le sextuor de Dieu avec l’outil exégétique afin de trouver notre place dans le récit de Dieu 

et la place que les villes occupent dans son dessein. 

 

b) Le principe de la réflexion communautaire 

 

C’est à la communauté que reviennent cette réflexion et l’action qui en découle, et cela, 

conformément aux besoins du contexte. Personne ne peut élaborer une théologie en 

vase clos. C’est une œuvre commune dans la mesure où la contextualisation n’est pas 

seulement l’affaire des professionnels et des intellectuels. 

 

c) Le principe de la « cruciformité » 

 

L’herméneutique d’une théologie biblique comme celle que nous avons vue30 tente de 

traiter la révélation de Dieu de manière détaillée, en posant les questions qui s’imposent 

à chaque tournant, en examinant la perspective historique dans sa période appropriée, à 

mesure que nous nous approchons des finalités du salut de Dieu dans l’établissement du 

règne complet de son royaume, déjà inauguré par l’avènement de Jésus-Christ. Nous ne 

pouvons pas ignorer le fait que la Croix figure comme thème central dans une 

authentique lecture biblique du projet de Dieu dans l’histoire de l’humanité. Donc, pour 

faire de la théologie dans son contexte, nous devons écouter le cri des personnes 

vulnérables et l’appel de la Bible à instaurer une justice sociale, car ce thème y est 

présent dans 400 textes. Toute réflexion destinée à notre monde contemporain doit 

comporter cet aspect de la Révélation, avec ses accents clairement prophétiques. 

 

d) Le principe de la transformation sociale et spirituelle 

 

Comme nous l’avons déjà souligné, cette théologie contextualisée est pratique et 

pertinente aussi bien pour ceux qui l’incarnent par leur action que pour ceux qui 

reçoivent la Bonne Nouvelle. Notre ambition ne nous pousse pas seulement à être 

conséquents par rapport à notre doctrine, mais aussi à nous assurer que notre situation soit 

transformée par Dieu grâce à la présence et à l’œuvre de son Église. L’Écriture affirme 

clairement que l’élaboration d’une saine doctrine ne se limite pas qu’à l’acquisition 

                                                 
29 En tant qu’amateur de jazz et d’improvisation, je trouve la métaphore très à propos pour décrire la narration de 

Dieu. On n’a qu’à passer du temps à Montréal pendant le Festival international de Jazz pour comprendre pourquoi 

j’ai choisi cette métaphore. Le jazz est une musique d’origine afro-américaine créée à la fin du 19e siècle qui découle 

de l’improvisation, un traitement original d’une partition musicale axée sur le rythme.  

 
30 Voir la note dix à la page quatre. 
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cérébrale de la connaissance. Elle doit déboucher sur la transformation de la 

personne à l’image du Christ. La transmission de la vérité de génération en génération et 

de disciple en disciple est un thème biblique itératif. 

 

e) Le principe de la contextualité 

 

Cette réflexion et cette action trouvent leur spécificité sur le plan local. Dieu, dans son 

amour pour les êtres humains, se soucie de leur lieu d’habitation. Dieu se sert d’endroits 

précis pour parler aux personnes, comme ce fut le cas de Ninive avec Jonas et de 

Rome avec Onésime. Ce même principe est à l’œuvre pour l’ensemble du peuple lorsque 

Dieu parle à Israël au moyen de l’exil à Babylone. Le commentateur de la Bible se doit 

donc de définir précisément ce qui peut être transposé d’une culture à une autre. Dieu se 

révèle dans des contextes particuliers. La Bonne Nouvelle ne se communique pas de façon 

générale et impersonnelle. Dans chaque situation, nous devons mener un combat pour 

établir la pertinence de la parole éternelle de Dieu. 

 

Si l’on veut avancer, dans notre recherche pour comprendre le projet de Dieu dans l’histoire 

humaine, je suis d’avis qu’il nous faut adopter une herméneutique à caractère missionnaire. « Il 

se passe quelque chose » dans les textes et leurs contextes lorsque nous nous posons 

sérieusement la question suivante : « Qu’est-ce que Dieu dit dans les Écritures par rapport au 

contexte ? »  

 

Le deuxième thème : le contexte social 

Le second thème examine le contexte social à double objet. Nombreux sont les praticiens qui 

effectuent des études culturelles et jonglent avec la sociologie du lieu.31 Il en est d’autres qui 

tentent de comprendre la situation démographique de leurs communautés32. Je souhaite aider le 

praticien à faire converger ces deux accents pour qu’ainsi, en étudiant la communauté comme un 

« lieu », nous apprenions aussi à examiner de près les imaginaires sociaux qui s’expriment dans 

le milieu urbain et qui font partie des statistiques. 

 

Il est évident que les praticiens doivent être en mesure de comprendre les imaginaires sociaux 

d’une communauté pour réfléchir sur la spiritualité d’un contexte précis, qui sont plus larges et 

plus profonds que les constructions intellectuelles que les gens peuvent entretenir lorsqu’ils 

pensent à leur réalité sociale d’une manière détachée. Ces imaginaires représentent les façons 

avec lesquelles les gens imaginent l’existence sociale – leur façon de bien aller ensemble, la 

façon dont ils échangent entre eux, dont les choses se passent entre eux et leurs attentes qu’ils 

réussissent habituellement à satisfaire.  

                                                 
31 Pour un excellent survol de ce premier aspect et afin de comprendre le contexte social, l’auteur suggère une lecture 

soignée du livre de James A. Smith. Desiring the Kingdom. Grand Rapids, Baker, 2011. Le chapitre est intitulé 

« Lovers in Dangerous Times : Cultural Exegesis of Secular Liturgies ». L’auteur y effectue une analyse brillante 

des centres commerciaux, de l’industrie du divertissement et de l’université. 

 
32 Direction Chrétienne a mis au point une méthodologie poussée pour faire l’exégèse d’un arrondissement ou d’une 

ville-région. Quelque 25 évaluations de quartiers ont été publiées. Au Québec, pour obtenir un exemplaire d’une de 

ces études, vous n’avez qu’à visiter le site Internet www.direction.ca. 

  

http://www.direction.ca/


14 

 

  

Pour réfléchir sur les thèmes de la religion et de la spiritualité, il nous faut être capable de distinguer les 

différents imaginaires sociaux qui sont, pourrait-on dire, des lentilles par lesquelles nous voyons et 

comprenons la vie. De façon générale, ces imaginaires sociaux comprennent les présuppositions 

auxquelles des groupes de gens croient, consciemment ou inconsciemment, et sur lesquelles les gens 

fondent leur communauté, leurs relations, leurs pratiques et ce qui compose leur quotidien. Ces 

présuppositions se comparent aux fondations d’une maison – essentielles, mais invisibles. Ces visions 

existent grâce à l’interaction des croyances d’une personne avec l’environnement dans lequel elle vit. 

Elles traitent des questions de toujours, comme la religion et la spiritualité, mais touchent des domaines 

aussi banals que, par exemple, faut-il manger dans des assiettes ou comment lave-t-on son linge. 

 

Les différentes voies qu’emprunte la culture communiquent les imaginaires sociaux. Même s’il y a un 

échange constant entre ces derniers et la culture, la prudence est de mise, car il y a danger de les 

confondre. La culture est un réseau de significations par lequel un groupe social particulier est apte à se 

reconnaître et à s’exprimer au moyen d’un style de vie commun. Ce réseau est caractérisé par le biais 

d’idées (y compris les croyances, les valeurs, les attitudes et les règles de comportement), de rituels et 

d’objets, y compris ses symboles – qui deviennent des moyens d’identification ; qu’on pense à la langue, 

à la nourriture, aux vêtements ou à la façon d’aménager l’espace. Ce réseau n’a pas de structure formelle 

ou hiérarchique. 

 

Les imaginaires sociaux peuvent être étudiés selon les quatre traits distinctifs suivants : les récits 

caractéristiques, les symboles fondamentaux, les comportements habituels, les questions et réponses aux 

questions existentielles. Ces traits interagissent entre eux de manières complexes et variées. En étudiant 

les points de rencontre entre ces traits majeurs, nous pouvons faire ressortir la vision du monde du 

contexte étudié. 

 

Nous découvrons souvent les imaginaires sociaux des communautés grâce aux réseaux culturels 

qu’elles produisent et qui sont en continuel changement, compte tenu de leurs interactions avec la société 

de même qu’avec les objets et les symboles qui les caractérisent : de la monnaie aux billets d’autobus, 

des tours à bureaux aux tramways, de la poterie à la poésie, des cultes d’adoration aux textes sacrés, des 

emblèmes aux monuments commémoratifs, des stades aux croix. Les symboles fournissent une grille 

herméneutique qui nous aide à percevoir le monde et à savoir comment y vivre. Ces derniers nous 

fournissent une vision de la réalité et une vision pour savoir vivre cette réalité. Les symboles décrivent 

les comportements typiques d’une société et vice versa : la célébration d’événements importants, les 

mesures employées pour faire face aux contrariétés, les rituels liés aux naissances, aux mariages et à la 

mort. Dans bon nombre de communautés, les symboles et les comportements qui les caractérisent se 

trouvent décrits dans des récits. De plus, les réponses aux questions fondamentales du genre : Qui 

sommes-nous ? Où sommes-nous rendus ? Quels sont les problèmes auxquels nous faisons face ? et 

Comment allons-nous les résoudre ? en disent long sur les visions du monde de ces communautés. 

 

L’auteur Max Stackhouse nous aide à comprendre ce deuxième thème—le contexte social—en 

soulevant plusieurs questions fondamentales. « Lorsque nous sommes en présence d’un contexte, 

comment fait-on pour l’identifier ? » « Quelle en est la taille ? » « Quelle est sa durée de vie ? » 

« Quelles personnes en font partie ; quelles personnes n’en font pas partie et comment le 

savoir ? » En réalité, la complexité de la ville nous force à constamment nous poser ces 
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questions. Le schéma ci-dessous représente différents contextes urbains et tente de tenir compte 

de la plupart des critères qui déterminent un contexte. 

 

Au lieu d’étudier une communauté (une ville, un arrondissement, un quartier) à l’aide d’une carte 

et de voir habituellement les quartiers qui l’avoisinent comme situés en périphérie, tentez de la 

voir comme une roue possédant des rayons. En d’autres mots, au lieu de faire une analyse 

géographique, pensez au lieu étudié comme une roue dont les rayons sont des groupes 

fonctionnels d’un contexte. Cette roue représente ainsi de nombreux réseaux sociaux, chacun 

possédant son monde et sa perspective de la vie dans la communauté. À quel réseau pourriez-

vous ainsi vous identifier dans votre communauté ? 
 

 

 

 

 

Pour répondre à ces deux thèmes, et dans un but missionnaire, un praticien bien déterminé peut 

procéder à une analyse ethnographique afin de mieux comprendre la manière dont les structures 

sociales et les comportements interagissent entre eux et affectent aussi les changements dans 

cette culture. Le chrétien désireux d’étudier « les connaissances et les pratiques d’une population 

et la manière dont elle fait usage de sa liberté pour dominer, se protéger, survivre, ‘produire et se 

reproduire’33 », trouvera très utile la méthode ethnographique. Pour faire cet exercice, il faut, 

                                                 
33 Jean-Bernard Racine. La ville entre Dieu et les hommes. Genèse, PBU, 1993 et Paris, Anthropos-Econimica, 1993, 

p. 296-297. 
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selon l’auteur, comprendre les tendances dominantes d’une société et bien saisir d’où elles 

viennent et où elles vont, et ce que sera, dans les années à venir, la mission de l’Église dans cette 

culture34.  

 

La description de l’analyse culturelle que j’utilise nous permet de prendre au sérieux le fait que 

l’activité sociale – réalité sociale – s’avère particulière sur les plans culturel et historique. 

L’herméneutique pratiquée en contexte nous permet de comprendre et de décoder la polarité 

entre la structure sociale et l’élément humain qui se coudoient constamment dans une région 

métropolitaine. Les institutions sociales – les édifices d’un milieu en raison de la grande portée 

de leur existence dans le temps et dans l’espace – sont utilisées par les gens pour créer des 

systèmes urbains et des structures métropolitaines. Les réalisations des individus sont à la fois 

assujetties aux restrictions de ces structures et activées par ces dernières. Pour tenter 

d’appréhender un milieu, ce n’est ni l’élément humain ni l’élément social (société et institutions 

sociales) qui a la priorité35.  

 

S’exercer à une « géographie des fonctions contextuelles » nous place inévitablement devant des 

questions (la dynamique sociale, les problèmes, les besoins, les aspirations et les visions du monde) 

qui sont culturellement et historiquement particulières. Tout comme la ville elle-même, ces 

questions sont le miroir des valeurs prédominantes, de l’idéologie et de la structure de la formation 

sociale en vigueur. Nous réalisons à la fois des buts sur les plans analytique, social et théologique, 

en reconnaissant de façon empirique que les questions urbaines se manifestent dans l’espace 

géographique. Ainsi, la description qui en émane présentera les questions contenues « dans » la 

fonction particulière de la ville ainsi que des questions « de » la ville. (Par exemple, une question 

dans l’espace urbain toucherait aux conséquences de la densité de population dans un district de 

recensement de Saint-Laurent dont la population au kilomètre carré se chiffre à 11 536 personnes 

contre la norme de la région métropolitaine de recensement [RMR] qui est de 847. Une question de 

l’espace urbain inclut l’attention portée aux facteurs sociaux-économiques qui vont de pair avec 

une telle densité de population.) Pour continuer l’analyse, le praticien en ministère urbain aura 

besoin d’être sensible :  

 

 aux micro-détails du contexte local – les données du recensement aident à ce 

travail ;  

 aux influences culturelles du plus grand contexte (comprises comme les macro-

questions) ;  

 au danger d’une simple homogénéisation des données recueillies – il faut étudier 

soigneusement le contexte local ;  

 à une vraie compréhension des différences afin d’apprécier les particularités de la 

région et de la mission de l’Église dans la situation. 

                                                 
  
34 Pour obtenir une analyse plus détaillée de cette méthode, lisez l’article de Glenn Smith « Doing Theology in the 

Canadian Urban Context : Some Preliminary Reflections », publié dans Studies in Canadian Evangelical Renewal – 

Essays in Honour of Ian S. Rennie. Toronto, FT Publications, 1996, p. 81-103. Lisez la note 24 à la page 225 du livre 

Espoir pour la ville : Dieu dans la cité, QC, Éditions de la Clairière, 1994.  

 
35 Cette distinction devient primordiale lorsque nous nous attardons aux catégories bibliques de dominations et de 

pouvoirs engagés dans le contexte du projet de Dieu pour l’humanité. 
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Cette analyse transformationnelle peut prendre de nombreuses formes. Comme nous cherchons 

les raisons qui expliquent les différences territoriales de l’activité humaine dans nos 

communautés, nous ferons appel à des outils d’analyse. Une école de pensée innovatrice, The 

New Urbanism, suggère d’utiliser l’outil « études transect » — des études intenses d’observation 

d’un quartier sur le terrain qui sont effectuées par des individus qui étudient la communauté. 

Dans ce cadre, décrit jusqu’à présent, il est important d’examiner les données de Recensement 

Canada par rapport à cinq ensembles de résultats : 

  

 le revenu des ménages (lignes 802-815 du recensement de 201636) ;   

 l’ethnicité (lignes 1399-1617), y compris les tendances en immigration (lignes 

1141-1150) et la langue parlée à la maison (lignes 381-649) ;  

 les taux de scolarité (lignes 1699-1713) ;  

 les questions liées à la structure familiale : les groupes d’âge (lignes 9-33), le taux 

de naissance, le nombre d’enfants par ménage (lignes 83-90), l’état civil (ligne 59 

suiv.) etc. ;  

 les taux actuels d’affiliation religieuse (lignes 432–451 en 2011). 

 

Jusqu’à présent, mon argument n’a été que pour faire avancer la mission de l’Église dans nos 

communautés, nous devons d’abord apprendre à bien lire ces communautés. Et c’est un fait que 

les communautés évoluent dans le cadre des imaginaires sociaux des sociétés dans lesquelles 

elles se trouvent. Les communautés incarnent des processus culturels très enracinés qui tiennent 

compte des éléments sociaux et économiques et de la vision religieuse du monde. Nous arrivons 

maintenant à l’étape de marier le thème du contexte social au thème des traditions chrétiennes.  

 

Comment le peuple de Dieu au Québec entendra-t-il les Écritures en ce début de troisième 

millénaire ? S’épanouira-t-il sur le plan théologique et missiologique ? Adoptera-t-il un style de 

vie digne du Royaume au sein de la diversité culturelle ? Cette question soulève bien des 

interrogations sur notre compréhension de la réalité, du contexte dans lequel nous vivons, et de 

notre aptitude à communiquer. Plus fondamentalement encore, elle nous amène à nous interroger 

sur la manière dont nous vivons notre foi en communauté. Toutefois, il y a deux points 

préliminaires devant lesquels nous devons nous arrêter. Premièrement : « Quelle est la mission de 

Dieu ? », et deuxièmement : « Comment l’Église s’accomplit-elle sur le plan théologique et 

missiologique au Québec aujourd’hui ? » 

 

Comprendre la mission comme missio Dei37  

                                                 
36 Tous les cinq ans, Statistique Canada fait un recensement. Tous les dix ans, elle pose des questions sur la religion. 

Vous pouvez consulter Direction Chrétienne (www.direction.ca) pour savoir comment utiliser ces données.  

37 Je suis reconnaissant à John Vissers et à Roland De Vries qui m’ont aidé à formuler la partie suivante. Voir leur 

document non publié : « Evangelizing the Church : Towards A Reformed Theology of Mission for Canadian 

Presbyterians. »  
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Depuis la deuxième moitié du XXe siècle, les missiologues se sont mis à réfléchir sur la 

missiologie en l’examinant par la lentille de la mission de Dieu. Même si les théologiens n’ont 

obtenu qu’un quelconque succès avec le concept de missio Dei par rapport à leur cohérence au 

christianisme classique, ce concept s’avère utile, et peut même être essentiel, pour répondre à la 

situation contemporaine. Le concept de missio Dei a pris naissance dans les écrits de Karl Barth 

qui, lors de la conférence missionnaire de Brandenburg en 1932, est arrivé à la conclusion qu’il 

était nécessaire de mettre l’accent sur l’action de Dieu plutôt que sur l’action humaine prônée par 

la théologie libérale de son temps.  

La missio Dei assoit la priorité de l’activité missionnaire de Dieu et elle le caractérise 

comme étant un Dieu missionnaire. Ainsi, la mission ne peut se concevoir comme étant 

principalement une activité ou un programme d’Église. Elle doit émaner de Dieu lui-

même.  

Dans son grand amour pour l’ordre qu’il a créé, Dieu le Père s’est engagé à sauver et à racheter 

toute sa création grâce à l’envoi de son Fils sur la terre. Le Père et le Fils ont aussi envoyé le 

Saint-Esprit. Le Dieu trinitaire, dans son activité missionnaire, a formé l’Église, une communauté 

de personnes qui sont à leur tour appelées à participer à la mission de Dieu, à faire des disciples 

de Jésus en communiquant le message salvateur de Dieu, salut qu’il a accompli et qu’il ne cesse 

de réaliser dans le monde.  

Cette approche herméneutique de la missio Dei ou mission de Dieu dans les villes (ou régions 

urbaines) réaffirme « le scandale des particularités ». La missiologie en milieu urbain a pris 

naissance dans les histoires très particulières des villes de la Bible, dans celles, notamment, où il 

est question de la Bonne Nouvelle de l’incarnation de Jésus et du plan, à l’échelle cosmique, que 

Dieu a entrepris de réaliser en vue de la restauration de son règne par la mort de son Fils sur la 

croix. Un grand nombre de théologiens de l’ère moderne ne sont pas encore réconciliés avec la 

compréhension historique de la foi chrétienne. Ils semblent douter du caractère unique de la 

participation de Dieu dans la création tout au long de l’histoire du peuple d’Israël et dans la 

personne de Jésus-Christ. Le concept de mission a été élargi à tel point que l’Église a été 

dépouillée de ses responsabilités de proclamation et de service. L’Église a été exclue de la 

mission. Cette mise au rancart a fait naître l’argument selon lequel Dieu, « de toute façon, 

réalisait ses plans dans le monde et dans son histoire ». La responsabilité de l’Église dans la 

missio Dei se résumait à identifier où Dieu était « à l’œuvre dans le monde et dans l’histoire et à 

marquer l’endroit de son sceau ».  

Cette façon de mettre l’accent sur l’action de Dieu dans le monde et son histoire, et qui exclut les 

volets témoignage et service de la mission de l’Église, était étroitement lié à ce qui pourrait être 

décrit comme une exagération eschatologique selon laquelle on s’attendait à ce que la plénitude 

du royaume de Dieu, le shalom de Dieu, soit accomplie dans l’histoire par les événements 

sociaux et politiques. Pour éviter le retranchement du concept de missio Dei des enseignements 

du christianisme classique, et dans un effort pour solidifier la mission de Dieu, il sera nécessaire 

et important de considérer le concept universel de missio Dei en parallèle avec l’histoire 

particulière de la révélation de Dieu – la personne et l’œuvre de Jésus-Christ, livrée à tous –  et de 

lire l’histoire dans nos propres contextes.  
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La tension entre les dimensions mondiales de la mission de Dieu (pour tout le cosmos) et la 

particularité des moyens est fondamentale à la théologie biblique. Cette tension amène certaines 

personnes vers une sorte d’universalisme qui perd de vue la propre volonté rédemptrice de Dieu, 

en Jésus-Christ notamment, ou elle les amène à une façon particulière de voir Dieu mettre de 

l’avant deux projets – un pour Israël et l’autre pour les Gentils. 

Il est évident pour nous que notre appel à l’unité de la race humaine – notre humanité commune 

comme on la nomme souvent – doit se réconcilier avec l’assertion chrétienne du caractère unique 

de Jésus, ce dont l’auteur Lesslie Newbigin parle dans un de ses ouvrages. Toute personne bien-

pensante ne peut nier la nécessité d’unité parmi les êtres humains ! Elle porte une promesse de 

paix. Mais, rattacher l’universalité de Dieu à ses actions et à ses paroles s’avère toutefois 

impressionnant. Dieu est au-dessus de tout et en tout. La Bible relate que Dieu agit et parle à des 

endroits et à des temps particuliers. Toute vision du monde qui rend l’unité des humains implicite 

présente des principes structurels qui rendent cette unité possible. Mais, Lesslie Newbigin nous 

rappelle ceci : « S’il n’y a pas d’énoncé explicite qui décrit les éléments fondamentaux de cette 

unité, ce sont les présuppositions et les intérêts du postulant qui deviendront fondamentaux à 

l’unité38. » 

Il y a définitivement urgence d’agir. Durant la conférence Violence et religions du monde, qui 

s’est tenue à Montréal à l’automne 2006 à la suite des événements du 9/11, les événements 

tragiques au Collège Dawson se sont produits. J’ai trouvé intéressante l’entrevue qu’ont donnée 

après la fusillade deux de mes collègues à l’université, tous deux organisateurs de la conférence. 

Le premier a dit : « Je regrette profondément ce qui est arrivé… Le problème aujourd’hui, c’est 

que la vie moderne est très séculière. Nous avons besoin de nous accrocher à un quelconque 

absolu, mais lorsque nous n’y arrivons pas, notre besoin emprunte des voies indésirables. » Sa 

solution se résumait à : « Faire le bien, c’est aidant. » Il conseillait souvent aux étudiants de poser 

des gestes de bonté à l’égard d’autrui. Mon autre collègue a dit, quant à elle : « La religion et ses 

réseaux sont importants dans l’expression de notre humanité… Nous avons besoin d’être en 

relation les uns avec les autres39. »   

Ces énoncés, suggérant que la solution pour arriver à l’unité de notre humanité commune prend 

racine dans la religion, me semblent boiteux. En tant que disciples de Jésus, l’unité inhérente à 

notre vision du monde n’a rien d’un programme politique ou idéologique. Elle correspond à la 

croix de Jésus !  

Faire la missiologie aujourd’hui : quelques notions importantes 

 

La missiologie consiste en l’étude exégétique, théologique et culturelle de la mission de Dieu 

dans le monde et, conséquemment, de celle de l’Église. Pour cette raison, on la définit comme un 

champ interdisciplinaire de réflexion et d’action40. Lorsque nous encadrons une discussion de 

                                                 
38 Lesslie Newbigin. « Religious Pluralism and the Uniqueness of Jesus ». IBMR, avril 1989, p. 50-54. 

 
39 « Religious thinkers reflect on tragedy ». The Montreal Gazette, vendredi 15 septembre 2006, page A 6. 

 
40 La missiologie correspond à la réflexion interdisciplinaire du peuple de Dieu sur le témoignage chrétien et à la 

mission de Dieu dans le monde, à la lumière de ses propres circonstances. Cette réflexion commence sur le plan 

théorique (la foi chrétienne est une foi missionnaire enracinée dans les pratiques de Jésus, dans l’espérance du règne 
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façon contextuelle et que nous nous engageons à réfléchir à notre contexte (une ville ou région 

urbaine), nous cherchons à établir un lien entre la géographie humaine et la mission, ceci pour 

pouvoir analyser et comprendre les raisons qui expliquent les différences dans l’aménagement de 

l’espace lié à l’activité humaine dans les régions urbaines. La missiologie aide le missiologue à 

mieux comprendre la mission de l’Église, tout en demeurant fidèle à la tâche d’exégèse visant à 

comprendre la pensée de l’auteur du texte biblique. En fait, l’étude et l’écoute des Écritures, 

jumelées aux différents contextes de la vie urbaine, nous amènent à réfléchir à la question 

suivante : « Comment l’Église réfléchira-t-elle de façon biblique et réalisera-t-elle une mission 

pertinente contextuelle dans les années à venir ? »  

  

La missiologie est un terrain propice aux divergences d’opinions, particulièrement lorsque l’on 

parle de mission, de témoignage chrétien et de contextualisation.  

 

Le mot mission traduit l’incarnation, par toute la communauté des disciples de Jésus, de la tâche 

de Dieu, réalisée dans un contexte précis, mais qui touche le monde entier. Le mot mission 

équivaut à l’envoi de l’Église dans le monde pour aimer, servir, prêcher, guérir et délivrer. 

L’incarnation ne peut donc pas être dissociée de la spiritualité chrétienne. Elle s’actualise par une 

vie publique épanouie, en union avec Jésus-Christ et son peuple et conforme à sa personne. C’est 

par un oui, reconnaissant et retentissant, exprimé à Dieu en action et en pensée, que le disciple de 

Jésus vit une vie d’obéissance envers lui. Il imite Jésus en disciplinant sa vie et en tendant vers la 

maturité, caractérisée par la manifestation de son amour. C’est un processus, un exercice qui 

amène le disciple à se conformer à l’image du Christ pour l’amour des autres. La spiritualité 

correspond au développement d’un rapport profond et intime avec Dieu. Elle concerne aussi 

l’expression de la foi des chrétiens dans le monde. La spiritualité ne peut être dissociée de la 

quête de justice, de l’accompagnement des démunis et des opprimés et de la défense de leurs 

droits.  

 

Le témoignage chrétien correspond à l’ensemble des actions contextuelles et intentionnelles de la 

communauté des disciples de Jésus, à l’intérieur de la mission de Dieu. Ils témoignent, en action 

et en parole, de l’offre que Dieu fait à chaque personne de changer sa manière de vivre et de 

prendre Jésus comme exemple à suivre et d’en faire le Seigneur de tous les domaines de sa vie.  

 

Lorsque nous voulons respecter les règles de la contextualisation, nous devons d’abord discerner 

où l’Esprit de Dieu est à l’œuvre41. Ensuite, nous devons avoir le désir de communiquer que 

                                                 
et de la justice de Dieu), elle est suivie d’une réflexion pratique et historique et engage une réflexion et une action 

théologiques. Elle est interdisciplinaire, car elle comprend des études culturelles, le développement communautaire 

durable, une analyse critique du passé, la contextualisation et des notions pratiques. 

 
41 Cette approche herméneutique de la mission urbaine est intentionnelle de ma part. Un vécu en contexte s’avère une 

étape préliminaire à tout exercice de théologie contextuelle. La théologie de la libération en fait foi. Leonardo Boff et 

Clodivis Boff nomment cette étape préliminaire à toutes les théologies un engagement envers les pauvres et les 

opprimés. Robert Schreiter en résume bien le fondement biblique : « … le développement des théologies locales 

dépend autant de la découverte du Christ déjà à l’œuvre dans la culture que de sa venue dans cette culture. Le respect 

pour la culture fait partie du fondement christologique et il découle de la croyance que l’acte salvateur du Christ 

ressuscité qui a instauré le royaume de Dieu était déjà à l’œuvre avant notre arrivée. D’une perspective missionnaire, 

il n’y aurait pas eu de conversion si la grâce de Dieu n’avait pas précédé le missionnaire et ouvert le cœur des 

personnes qui ont entendu le message. » Constructing Local Theologies. Maryknoll, Orbis, 1986, p. 29. 
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Jésus est Seigneur (le cœur de l’Évangile) en parole et en action et d’établir des groupes de 

personnes qui auront à leur tour le désir de devenir des disciples de Jésus, cela tout en respectant 

leur contexte (culturel) et en leur présentant l’Évangile de façon à combler leurs besoins les plus 

profonds et à transformer leur vision du monde, leur donnant ainsi l’occasion d’être des disciples 

tout en demeurant à l’intérieur de leur culture42. 

 

La contextualisation est l’essence même de la réflexion théologique. Le défi consiste à demeurer 

fidèle au texte biblique historique tout en tenant compte des réalités contemporaines. Un lien 

d’interprétation se fait entre la Bible et son contenu et les circonstances du groupe local de 

chrétiens qui s’adonnent à son étude et sa réflexion. La première étape de l’herméneutique 

consiste à établir le sens du texte à l’époque où il a été écrit : ce qu’il signifiait pour les gens de 

cette époque. La deuxième étape consiste à créer un lien entre le passé et le présent pour 

permettre au lecteur d’aujourd’hui de saisir le sens profond du texte biblique : ce qu’il veut dire 

maintenant. L’étape finale consiste, pour ceux qui étudient un texte biblique, de le comprendre et 

d’y trouver un sens et de pouvoir l’appliquer à leurs circonstances particulières, parce que les 

interprètes d’aujourd’hui deviennent les ambassadeurs de la Bonne Nouvelle. La 

contextualisation ne s’adresse pas seulement à la personne qui communique la Bonne Nouvelle ; 

il n’est pas question non plus d’un contenu que l’on transmet. La contextualisation touche à ce 

qui se produit après que la Bonne Nouvelle ait été communiquée, à savoir l’impact du message 

sur l’auditoire. 

 

Section II - Une analyse quantitative de la population du Québec 
 

Fondés sur des données de Statistique Canada et d’autres études quantitatives, nous effectuons 

une analyse statistique sur le mariage et les familles au Québec afin de brosser un tableau de la 

province et de comparer ces résultats avec ceux d’autres régions au Canada. 

 

Aux fins de la recherche entreprise, nous présentons les données démographiques de régions 

précises choisies parmi les régions métropolitaines de recensement du Québec. Nous tenterons 

ensuite de les analyser. Les graphiques suivants présentent une vue d’ensemble de la situation. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
42 Cette réflexion s’inspire de l’article de David Whiteman : « Contextualization : The Theory, the Gap, the 

Challenge », IBMR, vol. 21, no 1, janvier 1997, p. 2-7. 
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Tableau 1 − Statistiques générales sur la population 
 
Population : 2017 8 326 089 

Population : 2007 7 692 736 

Pourcentage d’augmentation (2015-2016)   0,61 % 

 
Âge médian de la population : 2016     42,1 ans 

Femmes    50,3 % 

Hommes    49,7 % 

 
Ventilation des âges en 2016        
Moins de 15 ans   20,6 %     
65+    18,1 %     
75+    7,7 %    

    
 
59,6 % de femmes   

 
 

Nombre de naissances        
2015    86 800      
2014    87 700     
Baisse (2014-2015)    1,0 %,     
         
Nombre de mortalités        
2015    64 400p      
2005    55 988     
Augmentation (2014-2015)   2,1 %     
         
Immigration internationale : 2015       48 982        
   N/A    
         
         
Émigration internationale 2015 :   6630     
       
         
         
Immigration nette   27 637     
        

Croissance naturelle nette  22 400 
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Tableau 1 – Le bilan démographique du Québec, Édition 2016, Chantal Girard 

Québec, QC : Institut de la statistique du Québec, 2016. ; p = donnée provisoire 

 
États ou provinces (2016) 

estimés (m)   

Villes-régions – 

2016 – estimés  (m) 

Californie  39 250  1  New York  20 153 

Texas  27 862  2  Los Angeles  13 310 

New York  19 745  3  Chicago  9 512 

Floride  20 612  4  Dallas  7 233 

Ontario  13 448  5  Philadelphia 6 070  

Illinois  12 801  6  Houston  6 772 

Pennsylvanie  12 784  7  Washington  6 131 

Ohio  11 614  8  Miami  6 066 

Michigan  9 928  9  Toronto (2016)  5 928 

Géorgie    10 310  10  Atlanta 5 789  

Caroline du Nord  10 146  11  Boston  4 794 

New Jersey 8 944  12  San Francisco   4 679  

Virginie   8 411  13  Detroit  4 297 

Québec (2016)  8 326  14  Phoenix  4 661 

Washington  7 288  15  Montréal (2016) 4 098  

Massachusetts  6 811  16  Seattle  3 798 

Indiana  6 633  17  Minneapolis  3 551 

Tennessee  6 651  18  San Diego  3 317 

Missouri  6 093  19  Saint-Louis  2 807 

Wisconsin  5 778  20  Cleveland  2 055 
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Références : États ou provinces ; villes-régions – Bureau de recensement aux États-Unis en ligne, 2016, estimés. 

Toronto (2016) – Données de recensement de Statistique Canada 2016. 

Montréal (2016) – Données de recensement de Statistique Canada 2016.   
 

 

 
Population du Québec Part du Canada  

1961 5 259 211 28,8 %  

1966 5 780 845 28,9 %  

1971 6 137 306 27,9 %  

1976 6 396 767 27,3 %  

1981 6 547 705 26,4 %  

1986 6 708 468 25,7 %  

1991 7 064 586 25,2 %  

1996 7 246 896 24,5 %  

2001 7 396 990 23,8 %  

2002 7 443 491 23,7 %  

2006 7 631 552 23,4 %  

2012 8 115 740 23.2 %  

2016 8 326 089 22,9 %  
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Population des municipalités régionales de comté et territoires  

100 000 + (2016 – provisoire) 

    

MRC    

Montréal   2 014 221 

Québec (Capitale-Nationale)   737 857 

Longueuil   423 525 

Laval   429 413 

Gatineau   281 392 

Roussillon   183 416 

Sherbrooke   164 538 

Les Moulins   160 798 

Thérèse-De-Blainville   160 351 

Vaudreuil-Soulanges  150 555  

Saguenay   145 070 

Lévis   144 918  

Trois-Rivières  135 851  

La-Rivière-du-Nord  130 192  

L'Assomption  125 537  

La Vallée-du-Richelieu  124 782  

Le Haut-Richelieu  118 068  

Total partiel (en RMR)   5 630 484 

Reste du Québec  2 695 605  

Total   8 326 089 

 

 

Villes de 50 000+ 1996, 2001, 2011, 2016 (Recensement du Canada) 

    

 
Villes de 50 000+ 1996 2001 2011 2016 

 1 Montréal 1 808 200 1 840 100 1 886 481 1 704 694 

 2 Québec 511 600 513 700 516 622 531 905 

 3 Longueuil 379 200 386 500 399 097 415 347 

 4 Laval 336 200 355 800 401 553 422 993 

 5 Gatineau 221 600 229 100 265 349 276 245 

 6 Saguenay 155 000 150 700 165 211 145 949 

 7 Sherbrooke 137 600 142 200 154 601 161 323 

 8 Lévis 120 500 125 600 138 769 143 414 

 9 Trois-Rivières 126 600 125 900 131 338 134 413 

 10 Terrebonne 76 600 83 800 106 322 111 575 

 11 Saint-Jean-sur-Richelieu 77 900 81 600 92 394 95 115 

 12 Repentigny 72 000 74 300 82 000  84,285 

 13 Saint-Jérôme 57 600 60 800 68 456 74 346 

 14 Shawinigan 55 600 53 200 50 060 49 349 

 15 Saint-Hyacinthe 51 800 51 700 53 236 55 648 

 Total 4 188 000 4 275 000 4 511 489 4 406 601 
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Cinq ensembles de données démographiques importantes 
En fonction du cadre décrit au début de ce rapport, nous croyons qu’il est important de mettre 

l’accent sur cinq ensembles de données parmi les statistiques : 

 Revenu des ménages  

 Ethnicité comprenant les tendances en immigration et la langue parlée à la maison  

 Niveau de scolarité 

 Taux d’affiliation religieuse  

 Questions liées à la structure familiale : statut marital, structure d’âge, taux de naissances, 

nombre d’enfants par ménage, célibat, etc. 

 

Revenu par ménage (en attente des données de 2016 – Recensement du Canada) 

 
Revenu des familles Unité 1996 1999 2006 2011 2016 

Revenu moyen $ 50 659 56 520 71 838 82 045 96 863 

Revenu median $ 44 100 48 625 59 734 68 344 79 378 

Ménages à faible 

revenu 

% 9,9 8,0 12,3 16,7 14,6 

 
Revenu des 

célibataires 

Unité 1996 1999 2006 2011 2016 

Revenu moyen $ 23 112 23 865 30 955 34 289 37 684 

Revenu median $ 16 575 17 875 23 598 26 645 29 195 

Ménages à faible 

revenu 

% 23,3 22,3 N/A N/A N/A 
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Tableau 3 – Ethnicité et langues parlées  

 
* Population des principaux groupes ethniques au Québec, 

2016  

   

Origine                                                 % 

Canadienne  58,3 % 

Française  23,5 % 

Irlandaise  5,6 % 

Autochtone  4,5 % 

Italienne  4,1 % 

Indienne nord-américaine  3,6 % 

Anglaise   2,8 % 

Écossaise  2,6 % 

Québécoise  2,3 % 

Allemande  1,7 % 

Haïtienne  1,7 % 

Chinoise  1,5 % 

Grec  0,8 % 

Libanaise  0,98 % 

Juive                                                     0,3 % 

Portugaise  0,87 % 

Marocaine  1,0 % 

Métisse  0,76 % 

Inuite  0,2 % 

 
Immigration et pays d’origine (2016)  

(Le bilan du Québec 2016, tableau 4.3, p. 95) 

  

Pays de naissance des immigrants du Québec en 2015 

     

  Pays         N                % 

1   France  4 524 9,2 % 

2  Chine  3 644 7,4 % 

3  Iran  3 556 7,3 % 

4  Syrie  2 870 5,9 % 

5  Algérie  2 706 5,5 % 

6  Maroc  2 477 5,1 % 

7  Haïti  2 307 4,7% 

8  Cameroun  1 711 3,5 % 

9  Philippines  1 561 3,2 % 

10  Côte d’Ivoire  1 351 2,8 % 

11  Liban  1 211 2,5 % 

12  Égypte  1 210 2,5% 

13  Colombie 1 190  2,4%  
 

   14   Tunisie  1 109 2,3 % 

15  États-Unis  828  1,7 % 

 Autres pays  16 769  34, 2 % 

 Total  49 024 100% 
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*Population au Québec : langues le plus souvent parlées à la 

maison, 2016  

 

    

Anglais seulement  9,6 % 

Français seulement  79 % 

Ni l’anglais ni le français  7,2 % 

Anglais et français  1,0 % 

    

* Données à l’entrée   

    

Immigration : langue maternelle 1991-2016  
 

    

Année Français Anglais Autre 

1991 6,8  % 3,7 % 89,5 % 

1992 8,8  % 4,0 % 87,2 % 

1993 9,7  % 5,6 % 84,7 % 

1994 10,8  % 4,9 % 84,4 % 

1995 14,2  % 4,4 % 81,5 % 

1996 10,8  % 3,8 % 85,4 % 

1997 10,5 % 3,1 % 86,5 % 

1998 14,0  % 3,0 % 83,1 % 

1999 13,3  % 2,8 % 84,0 % 

2000 13,5  % 2,4 % 84,2 % 

2001 12,3  % 2,5 % 85,3 % 

2002 11,8  % 2,4 % 85,8 % 

2003 11,8 % 2,9% 85,4% 

2004 12,9 % 3,0% 84,1% 

2006 13,4 % 3,4% 83,2% 

2010 15,4 % 2,5% 82,1% 

2016 18,0 % 2,5 % 79,4 % 
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Tableau 4 – Adhésion des 

membres à leur confession 

TOTAL TOTAL TOTAL   

des de De   

Églises membres Stat. Canada   

  2001 2013 2011 2011    

Ass. Pentecôte du Canada 122 106 16 000 41 070 => Ce chiffre représente l'ensemble des 

Églises pentecôtistes, toutes 

associations confondues. 
Ass. de Dieu Indépendantes 34 39 10 000   

Church of God 30 34 3 000   

Elim Fellowship 12 14 1 000   

Canadian Church of God 5 6 2 000   

United Pentecostal Church 5 5     

Apostolic Church in Canada 2 5     

Égl. des Apôtres de J.-C. 4 4 650   

Ass. de Dieu Réformées 1 1     

ACF  22 7 500  

Mission charismatique Intern. 1 1 2 010   

Église unie du Canada 112 70 6 742 32 930    

Église anglicane du Canada 213 136 7 267 73 545    

Asso. Églises baptistes évang. 83 93 9 410 36 610 => Ce chiffre représente l'ensemble des 

Églises baptistes, toutes associations 

confondues. Union d'Églises baptistes 27 28 1 600   

CBOQ 21 19 1 422   

CNBC 18 35 2 000   

Églises baptistes indépendantes 8 15     

Asso. gén. Égl. bapt. du Canada 5 9 400   

Ass. La Bible Parle 5 4 600   

Sans affiliation 156 170 20 000 N/D   

Église des Frères chrétiens 53 54 4 246 940   

Église presbytérienne du Canada 32 40 2 136 11 440   

Alliance chrétienne et missionnaire 29 36 3 000 490   

Asso. Églises évangéliques 18 21 2 160 55   

Église luthérienne 15 15 500 7 200   

Église du Nazaréen 10 8 935 120 Ce chiffre représente l'ensemble des 

Églises réformées, toutes 

associations confondues. 
Armée du Salut 11 6 400 250 

Communion Intern. de la grâce 7 6 325 N/D 

Église réformée du Québec 6 5 360 645 => 

Église des Frères mennonites 7 14 620      N/D   => Ce chiffre représente les Églises 

mennonites et frères mennonites. 
Église mennonite 4 3 300  570 

Église évang. Libre 3 2 250 15 

Église méthodiste libre 6 7 100 105   

Missionary Church – Can. East 1 1 100 40   

Arménienne 1 2 500 N/D   

Protestants     71 900   

Chrétiens     110 875   

Autres     21 645   

TOTAL DANS LES RÉGIONS 964 1 036 105 433 410 445   
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Tableau 5 – Églises par confessions protestantes depuis 1960 

 1960 1980 2013 

 Français Anglais Ethnique 

Église anglicane 275 234 4 132 --- 

Église unie  250 210 6 59 6 

Église presbytérienne  63 58 2 30 8 

Assemblées des Frères  30 51 45 10 1 

Fellowship Baptist  21 43 84 13 7 

Église de la Pentecôte  21 90 70 16 23 

Église Luthérienne  10 15 4 7 4 

Association des Églises Évang.  5 9 8 5 8 

CBOQ 20 19 --- 11 8 

Union des Églises baptistes  9 13 19 -- 9 

Armée du Salut  6 7 5 2 --- 

Alliance chrétienne et missionnaire   3 11 16 4 16 

Église mennonite  2 2 2 1 -- 

Assemblées de Dieu indépendantes – ADI 2 6 22 8  

Canadian Assemblies of God   --- 1 5 

Églises baptistes indépendantes  2 6 15 --- --- 

Églises non affiliées  2 2 58 15 59 

Église apostolique  1 1 -- 3 -- 

ACF 1 13 21 1 -- 

Église nazaréenne      1 8 1 2 5 

Église baptiste du Sud – CNBC -- -- 14 6 14 

Église évangélique libre  -- 4 1 1 -- 

Église des Frères mennonites  -- 6 9 3 2 

Elim Fellowship  -- -- 11 3 1 

Églises de La Bible Parle  -- -- 4 -- -- 

Baptist General Conference  -- -- 1 -- 8 

Église réformée du Québec -- -- 5 -- -- 

Église méthodiste libre  -- 3 6 1 1 

Communion intl de la grâce  -- -- 5 1 -- 

Confession avec une seule Église -- -- 12 3 4 

Église de la pentecôte unie -- 1 1 4 -- 

Église des apôtres de J.-C. -- 1 4 -- -- 

Anglican Network in Canada- ANiC   --- 3 --- 

Evangelical Missionary Church   --- 1 --- 

Églises de Dieu   7 8 18 

Christian Reformed Church   1 --- --- 

Total   463 354 207 
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Tableau 643 – Affiliation religieuse au Québec 

PAYSAGE SOCIORELIGIEUX DU QUÉBEC D’APRÈS LES DONNÉES DE STATISTIQUE CANADA 2011 

 
 

Religions ou 

groupes religieux 

 
Nombre 

de 

membres 

 
Assistance 

Hebdomadaire 

 
Arrivée au 

Québec 

 
Particularités 

 
Amérindiens et 

Inuits 

 
94 995 

 
 

 
 

 
Traditions religieuses particulières et diversifiées 

selon le rattachement à l’une ou l’autre des nations 

autochtones. La majorité est de foi chrétienne. 

 
Catholiques  
 

 
5 775 740 
 

 74,7 % 

 
    789 65044  

 
Début de la 

colonie : XVIIe 

siècle 

 
Le catholicisme demeure la religion de plus de 85 % 

des Québécois dans toutes les régions du Québec, 

sauf dans la région de Montréal, où il se situe à 

74%, et à 50 % dans celle d’Ottawa-Hull. 

 
Protestantes 

traditionnelles 
- Église unie 

- Anglicane 

- Presbytérienne 

- Luthérienne 

 
 125 120 

 

  32 930 

  73 550 

  11 440 

   7 200 

    1,6 % 

 
 

 

 6 742 

 7 267 

 2 136 

 500 

 
Conquête 

britannique : 

XVIIIe siècle 

 
Les Églises protestantes traditionnelles ont perdu 

plus de la moitié de leur effectif au Québec depuis 

50 ans. L’ensemble de ces Églises représente 

maintenant moins de 175 000 membres alors qu’ils 

étaient près d’un demi-million en 1971. 

 
Protestantes 

évangéliques 
- Baptiste 

- Pentecôtiste 

- Autres (incluant les 

Témoins de Jéhovah 

et des Mormons) 

 
 326 245 
 

  36 615 

  41 070 

248 560 

 

      4,2 % 

 
 

  

 14 822 

    16 000 

       32 100 

 
Début du XXe 

siècle 

 
Ces Églises protestantes connaissent une hausse 

importante de leur effectif depuis le milieu du siècle, 

particulièrement depuis 1977. 

 
Groupes 

d’inspiration 

biblique 
- Adventiste 

- Témoins de Jéhovah 

- Mormons 

 
   

 

    6 690 

  29 040 

    4 420 

     0,6 % 

 
 

 
Deuxième moitié 

du XXe siècle 

 
Ces groupes d’inspiration biblique connaissent une 

hausse depuis 1971. 

 
Juive 

 
  85 100 

    1,1 % 

 
 

 
XVIIIe siècle et 

après la Shoah 

La communauté juive est concentrée dans la région 

de Montréal. Elle a diminué légèrement depuis 

quelques années. 

Orthodoxe 129 780 

    1,67 % 

 
 

 
Milieu du XIXe 

siècle 

Depuis 1971, l’effectif de la religion orthodoxe a 

augmenté de 50 %. La plupart des paroisses 

orthodoxes sont concentrées dans la région de 

Montréal. 

                                                 
43 Ce tableau est fondé sur une structure similaire produite par le Comité sur les affaires religieuses. On note des 

changements substantiels. 

 
44 Cette donnée est fondée sur 14 % d’assistance hebdomadaire pour le Québec. 
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Religions orientales 

- Islamique 

- Bouddhiste 

- Hindoue 

- Sikh 

 

 
  338 635 

 

  243 430 

   52 390 

   33 540 

    9 275 

     4,3 % 

 
 

 
Début du XXe 

siècle 

 
Les religions orientales sont de plus en plus 

présentes au Québec depuis une trentaine d’années 

bien qu’elles ne représentaient que 2,5 % de la 

population en 2001. Le nombre d’adeptes de ces 

religions a presque triplé depuis 1981. 

 
Aucune religion 

 
   937 545 

    12,1 % 

 
 

 
 

 
Près de 6 % de la population québécoise ne 

s’identifie à aucune religion comparativement à 1,27 

% en 1971 et à 2,08 % en 1991. 
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Le Québec se divise en trois structures administratives : 1111 municipalités45, 100 régions 

municipales et 17 régions administratives. Le tableau ci-dessous répertorie les Églises 

protestantes par région.  

 

 
Tableau 7 – Répartition des Églises protestantes dans les régions du Québec 

 Dix-sept régions du Québec : 2013 

    Églises 

 Régions Municipalités Population Français Anglais Ethnique 

01 Bas-Saint-

Laurent 

114  201 091 15 1 --- 

02 Saguenay-Lac-

St-Jean 

49  278 069 16 --- -- 

03 Capitale 

Nationale 

59  725 095 35 13 2 

04 Mauricie 42   266 542 18 --- -- 

05 Estrie  89  318 350 24 36  

06 Montréal  16 1 959 987 86 141 178 

07 Outaouais 67  381 200 21 21 -- 

08 Abitibi-

Témiscamingue 

65  147 931 15 ---- 1 

09 Côte Nord 33   95 552  8 3 2 

10 Nord-du-Québec  28   43 999 4 6 6 

11 Gaspésie - Îles-

de-la 

Madeleine 

44   93 284 8 14 --- 

12 Chaudière – 

Appalaches 

136  418 704 27 3 -- 

13  Laval 1  417 304 17 9 18 

14 Lanaudière 58  488 927 25 3 1 

15 Laurentides 76  580 966 50 25 1 

16  Montérégie 177 1 499 088 86 64 16 

17 Centre-du-

Québec 

80  239 245 17 5 ---- 

 Total 1134 8 155 334 472 344 225 

 

QUESTIONS LIÉES À LA STRUCTURE FAMILIALE : statut marital, structure d’âge, taux de 

naissances, nombre d’enfants par ménage, célibat.  

 

                                                 
45 Consultation électronique du Répertoires des municipalités − http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-

municipalites/fiche/municipalite/, le 10 avril 2014. Chiffres pour 2010.  
  

http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-municipalites/fiche/municipalite/
http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-municipalites/fiche/municipalite/
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Les graphiques suivants présentent les aspects les plus importants liés à la question pertinente de 

l’analyse sociale. Le tableau 8 montre les réponses des Canadiens et des Québécois à trois 

définitions possibles du mot « mariage » : 

 A : Il devrait décrire l’union légale d’un homme à une femme 

 B : Il peut être utilisé pour décrire l’union légale de personnes du même sexe 

C : Il devrait être utilisé seulement pour décrire l’union légale d’un homme et d’une 

femme et un autre terme peut être utilisé pour l’union de deux partenaires de même sexe.  

 

Tableau 8   A B C   

Québec   33 % 28 % 38 %   

Total canadien 35 % 28 % 36 %   

Écart   -2 % 0 % 2 %   
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Tableau 9 : avez-vous déjà vécu dans une union de fait (ou l’êtes-vous actuellement) ?  

Par union de fait, nous voulons dire que vous viviez une relation amoureuse avec un partenaire  

pendant six mois ou plus, mais n’étiez pas marié légalement.  

   

 

 Oui Non 

Québec   48 % 52 % 

Le reste du Canada 39 % 61 % 

Différence   9 % -9 % 
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Âge Hommes Femmes Total 

0-4  192 275 183 490 375 765 

5-9  232 655 224 575 457 230 

10-14  234 140 224 445 458 585 

15-19 ans 235 855 226 215 462 070 

20-24 ans 246 145 241 265 487 410 

25-29 ans 220 590 220 750 441 340 

30-34 ans 239 375 241 065 480 440 

35-39 ans 301 025 303 015 604 040 

40-44 ans 316 490 323 450 639 940 

45-49 ans 288 600 295 130 583 730 

50-54 ans 259 480 266 735 526 215 

55-59 ans 211 530 219 385 430 915 

60-64 ans 159 430 170 560 329 990 

65-69 ans 136 290 155 045 291 335 

70-74 ans 112 450 143 400 255 850 

75-79 ans 79 000 118 630 197 630 

80-84 ans 41 940 78 615 120 555 

85-89 ans 18 715 45 425 64 140 

90-94 ans 5 680 18 305 23 985 

95-99 ans 1 055 4 480 5 535 

100 + 135 660 795 

Total 3 532 855 3 704 640 7 237 495 

    

-400 000 -300 000 -200 000 -100 000 0 100 000 200 000 300 000 400 000
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Hommes Femmes
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Par ces données, nous pouvons voir que le Grand Montréal est une des rares villes au Québec à 

connaître une croissance, et cela, depuis le recensement de 1996. Estimée à cinq pour cent, sa 

croissance est un peu inférieure au taux national de six pour cent, mais représente le double de 

celle du reste du Québec. Montréal est la région métropolitaine de recensement dont la densité de 

population au Canada est la plus forte avec 847 personnes par km2 (Toronto : 793 ; Vancouver : 

690). Le vieillissement de la population se produit dans l’Est du Canada – l’âge médian46 à 

Montréal est un peu supérieur à 37,9 contre 37,6, mais certains quartiers de la métropole 

l’excèdent comme Laval, par exemple, avec 38,7, Boucherville avec 41,1 et Ville d’Anjou avec 

41,9. Trois-Rivières, comme région métropolitaine de recensement, abrite la population la plus 

vieille du Québec et du Canada avec 41,2. Le rapport hommes-femmes (93,5/100) y est plus bas 

que dans le reste du pays. Dans certains endroits sur la Rive-Sud, le rapport est de 79/100. Le 

nombre d’enfants de quatre ans et moins y a diminué de 11 % depuis 1991. Il y a un plus grand 

nombre d’enfants (de 5 à 12 ans : une hausse de 4 % depuis 1991) et dans la cohorte des 13 à 24, 

une hausse de 6 %. Statistique Canada rapporte que 70 % des unions à Montréal commencent par 

des unions de fait comparé à 34 % dans le reste du Canada. De plus, à Montréal, seulement un 

tiers de ces unions se soldent par un mariage alors qu’elles atteignent 59 % dans le reste du 

Canada. Les unions de fait sont plus stables au Québec qu’ailleurs au Canada, mais 55 % se 

terminent par une séparation. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
46 L’âge médian représente le point où exactement la moitié de la population est plus vieille et l'autre moitié, plus 

jeune. Le Canada a un âge médian plus élevé que celui des États-Unis et de la Russie, moins élevé que l’Allemagne, 

le Japon, mais le même que la France et la Grande-Bretagne. 



38 

 

Section III - Tendances lourdes : mutations et continuités 
 

Désaffection, individualisation et diversification  

 

Le cinéaste Denys Arcand faisait dire à l’un de ses personnages : « À un moment donné, en 1966, 

les Églises se sont vidées en moins de deux. C’est un étrange phénomène que personne n’a 

encore été en mesure d’expliquer47. » Dans la culture actuelle, les Églises cherchent à déchiffrer 

l’imaginaire social du Québec dans le but de réfléchir sur la spiritualité dans ce contexte. La 

progression vers la sécularité, ce changement dans l’état des croyances, y compris le processus 

par lequel la portée de la religion se marginalise dans la société, est une réalité éminemment 

présente. Le lien entre les aspects séculiers et religieux de la vie publique persiste. Cependant, 

c’est la position sociale de la religion qui se transforme radicalement, ce qui redéfinit la nature, le 

fondement et l’étendue de l’autorité du religieux. De façon croissante, le monde s’interprète sans 

référence à la religion ou à sa symbolique. Si elle n’est pas supprimée pour autant, la religion 

représente de moins en moins l’élément intégrateur et déterminant de l’imaginaire collectif.  

 

Au Québec, ce recentrage du fait religieux se manifeste par deux courants que révèlent les 

recensements. Premièrement, en dépit de l’affirmation publique d’appartenance religieuse, la foi 

et la pratique religieuse se déplacent vers la sphère privée de la famille ou de l’individu ; 

deuxièmement, l’allégeance religieuse est souvent redirigée vers d’autres intérêts – l’économie, 

l’identité nationale – ou mobilisée pour des causes qui demandent, elles aussi, une forme de 

dévotion. David Martin, professeur et théologien, soutient que dans les sociétés catholiques 

romaines, autrefois très homogènes, la sécularisation voulait simplement dire que l’espérance 

empruntait désormais la voie de la politique plutôt que celle de la religion48.  

 

Pendant que croissaient les centres urbains et que l’influence de leurs cultures se propageait, les 

Églises protestantes et catholiques étaient vues comme étant incapables d’aider leurs membres à 

faire face à ces mutations. Pourtant, la culture québécoise demeure profondément ancrée dans les 

traditions chrétiennes, et la différence entre le cultuel et le culturel est parfois difficile à 

percevoir. De plus, en ce qui a trait à l’affiliation religieuse, la population du Québec continue de 

s’identifier à l’Église catholique romaine, même si les recensements relèvent une baisse 

progressive. En 2011, sept catholiques sur dix s’identifient toujours à la religion de leurs parents, 

et lorsque ce n’est pas le cas, ils disent simplement ne pas avoir de religion49. En 2011, quelque 

75 % de Québécois continuent à se dire catholiques romains, contre 88 % en 1961. 

 

 

 

                                                 
 
47 Commentaire adressé à un expert en art français par le Père Leclerc, le prêtre dans le film Les invasions barbares, 

2002, du réalisateur Denys Arcand ; le personnage se nomme Raymond Leclerc et est campé par l’acteur Gilles 

Pelletier. 

 
48 David Martin. A General Theory of Secularization. New York, Harper and Row, 1978, p. 63.  

 
49 Reginald Bibby. Restless Gods : The Renaissance of Religion in Canada. Toronto, Stoddard, 2007, et son essai 

non publié « The Bibby Report on Catholicism in Quebec », 2007.  
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Néanmoins, cette affiliation religieuse ne se traduit pas nécessairement par une hausse de la 

fréquentation de l’Église. En nous appuyant sur l’étude de Norbert Lacoste de 1961 et des 

données sur la religion recueillies de diverses études produites depuis, le tableau suivant illustre 

le déclin de la fréquentation hebdomadaire de l’Église catholique romaine au cours des 50 

dernières années50. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
 
50 Raymond Lemieux et Jean-Paul Montmigny. Le catholicisme québécois. Québec, Les Presses de l’Université 

Laval, 2000, p.67-71.  
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        Tableau 1. Identification religieuse : Québec, 1961-2011 

Catholique  Protestant  Orthodoxe  Autres religions  Aucun   Totaux 

1961 88 % 9 1 2     <1    100 

1971 87 8 2  2      1    100 

1981 87 6  2  3      2    100 

1991 86 5 2  3      4    100 

2001 83 5 2  4      6    100 

2011 74,5 5,1 1,6 6,7     12,1    100 
 

 
Source : Statistique Canada 
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En 1999, la firme québécoise de sondage Léger et Léger rapportait que seulement 18 % des 

répondants étaient d’avis que la religion était très importante ou assez importante pour la vie 

d’aujourd’hui – alors que vingt ans plus tôt, en 1979, ce sont 80 % des répondants qui estimaient 

la religion importante ou assez importante. Toutefois, lorsque les sondeurs s’enquerraient, en 

1999, de ce que les gens désiraient plutôt que de ce qu’ils percevaient, 83 % des répondants 

souhaitaient que la religion occupe plus de place dans la vie en général. En 2014, 40 % ont dit 

que la religion était très importante ou assez importante dans leur vie. Comme l’a dit Ron 

Graham, commentant sur le Québec : « On ne fait pas disparaître trois siècles de mysticisme en 

trois décennies de matérialisme51. »  

 

Toutefois, la décroissance de l’assistance régulière à l’Église ne se traduit pas par un 

désintéressement de la spiritualité. Ainsi, en 2001 – alors que le taux de fréquentation à la messe 

chute à moins de 20 % pour la première fois au Québec – quelque 63 % de ceux qui déclarent 

n’avoir aucune affiliation religieuse affirment quand même que la spiritualité est « très 

importante » ou « assez importante pour eux ». Ce pourcentage n’est que légèrement inférieur à 

celui des répondants catholiques romains (74 %) et à celui des protestants (75 %) sur 

l’importance de la spiritualité dans leur vie.  

 

Par ailleurs, la diversification des croyances traduit les changements socioculturels qu’a connus 

le Québec au cours des cinquante dernières années. Selon les données du sondage de la firme 

québécoise CROP effectué en avril 2014, 58 % des Québécois continuent d’affirmer qu’ils 

croient en Dieu. Ce pourcentage a baissé de 30 % en huit ans ; de plus, 46 % disent que Jésus de 

Nazareth est le Fils de Dieu et 48 % croient que son message est très pertinent ou assez pertinent 

encore aujourd’hui. Ce même pourcentage de Québécois dit que les enseignements de l’Église 

guident leur vie quotidienne (toujours et la plupart du temps). À l’instar d’une majorité de 

Canadiens, 61 % croient aux anges, 67 % au ciel et 62 % aux miracles des temps modernes. Mais 

contrairement aux Canadiens, seulement 32 % croient à l’enfer et à Satan. Ceci laisse supposer 

que les Québécois ont adopté une attitude à la fois critique et sélective des éléments de doctrines 

qui font partie de leur héritage chrétien. 

 

Il est notoire que les Québécois sont ceux qui donnent le moins (et de loin) aux œuvres de charité 

comme en fait foi leurs déclarations de revenus. Les Nunavimmiuts donnent le plus avec en 

                                                 
51 Ron Graham. God’s Dominion : A Sceptic’s Quest. Toronto, McClelland Stewart, 1990, p. 123, traduction libre. 
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moyenne des dons annuels de 500 $ par personne. Au Québec, on parle d’un don moyen par 

personne de 130 $ (selon une étude de Statistique Canada faite en 2007). Même les confessions 

évangéliques francophones d’envergure continuent de subventionner plus de 60 % de leurs 

Églises qui ont pourtant 20 ans d’existence. De plus, la participation bénévole continue d’être la 

plus basse au pays, malgré le fait que le nombre d’heures de bénévolat par année soit en hausse52. 

Étant donné que le taux de bénévolat est directement lié à la fréquentation hebdomadaire de 

l’Église, il est peu probable que cette tendance connaisse un revirement dans les années à venir53.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
52 Statistique Canada. Canada Survey of Giving, Volunteering and Participating, 2004 and 2007. Il y a une décennie, 

le sociologue québécois Gary Caldwell a documenté l’étonnant déclin de la participation québécoise aux activités de 

la société civile en la comparant à celle de l’Ontario (qui imite le taux national) et de la Saskatchewan (qui parfois 

surpasse le taux de toutes les provinces), où 54 % des gens, dans cette province des Prairies, font du bénévolat sous 

une forme ou une autre, que ce soit dans les sports, à l’école, dans les loisirs ou pour des organisations sœurs. En 

Ontario, ce pourcentage décline à 43 %, égal à la moyenne canadienne. Cependant, au Québec, le taux atteint 33 % 

et il est plus bas pour les gens de moins de 44 ans. M. Caldwell a démontré qu’au Québec, les résultats étaient 

nuancés à cause de la langue (49 % d’anglophones font du bénévolat) et de l’affiliation religieuse. Les protestants 

montrent la voie avec 46 %, ils sont suivis des individus d’autres traditions religieuses. Les individus sans aucune 

affiliation religieuse font du bénévolat à un taux de 39 %. Les catholiques romains se situent au dernier rang avec un 

taux de 31 %. Cependant, ces distinctions linguistiques et religieuses ne tiennent pas la route en Ontario où les 

Franco-Ontariens participent plus que les anglophones (47 % c. 43 %), et les catholiques romains dans ces deux 

provinces reflètent la norme provinciale, mais leurs pourcentages demeurent les plus bas dans l’analyse. (Par ex.: 52 

% des protestants en Ontario font du bénévolat contre 44 % des catholiques romains. En Saskatchewan, 61 % des 

protestants contre 59 % de catholiques romains font du bénévolat.) Gary Caldwell et Paul Reed. « Civic Participation 

in Canada : Is Québec Different ? », publié dans Inroads, no. 8, 1999, p. 215-222. Voir aussi Caring Canadians, 

Involved Canadians : Highlights from the 1997 Survey of giving, Volunteering and Participating, p. 71-542- XPE, 

Ottawa, Statistique Canada, 1998.      

 
53 Statistique Canada. Canada Survey of Giving, volunteering and Participating, 2004 and 2007, 2e chapitre. 
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L’étude qualitative de cette recherche confirme combien cette réalité est un défi pour les 

praticiens protestants dans le ministère et surtout pour les fondateurs d’Églises. Quoique la 

culture marginalise la portée sociale de la religion – ce qu’attestent les chiffres sur la 

fréquentation hebdomadaire de l’Église et la pléthore de certaines croyances traditionnelles plutôt 

déconcertantes –, les gens conservent leur pratique et leurs traditions religieuses, mais en gardant 

une certaine distance. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle plusieurs observateurs s’entendent 

pour dire que l’implantation d’Églises et leur croissance demeurent un défi. Selon ce que l’auteur 

de cet article a ouï dire, tant et aussi longtemps que les défis rattachés à l’imaginaire social ne 

seront pas abordés, défis sur le plan de la contextualisation de la mission de Dieu (missio Dei) 

dans la culture québécoise54, tout effort sera marginalisé. Toujours selon l’auteur, pour relever 

ces défis, il faut faire face à l’hyper-individualité, à l’hypersexualité et à l’hyperconsommation 

dans ladite culture. 

 

L’hyper-individualité  

 

Charles Taylor est très connu pour son expression l’être autosuffisant. Parfois, lorsqu’il fait 

référence à cette autosuffisance, il la décrit comme un individualisme expressif, un individualisme 

autosuffisant ou un humanisme exclusif et propre au soi isolé55. Aujourd’hui, on refuse purement 

et simplement toute source extérieure servant de base à l’éthique individuelle. Cette culture 

d’authenticité,56 c’est « ... la conception de la vie... chacun  à sa manière propre de réaliser son 

                                                 
54 Revoir la définition de la missio dei et la contextualisation aux pages 21-22. 

 
55 M. Taylor articule cette idée dans son livre Sources of the Self, Boston, Harvard University Press, 1989. Je choisis 

d’utiliser la notion d’« hyper-individualité » dans cet essai. Margaret Somerville aime utiliser la notion « d’intense 

individualisme ». 
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humanité, et il est important de trouver sa voie et de vivre en accord avec elle au lieu de se 

soumettre au conformisme avec un modèle imposé de l’extérieur, par la société, par la génération 

précédente, par l’autorité religieuse ou politique57 ». 

Ainsi, comment devons-nous « vivre » à une époque marquée par la sécularité et l’omniprésente 

hyper-individualité, qu’on nomme souvent privatisation des croyances ? En grande partie, c’est 

d’une définition rigoureuse des termes dont nous avons besoin, pour ne pas simplement répéter 

ce qui a été déjà dit depuis 50 ans. J’utilise intentionnellement le mot sécularité de M. Taylor, 

étant donné qu’il a été un partenaire de conversation dans cet essai. La sécularité, par opposition 

au sécularisme ou à la sécularisation, renvoie aux conditions de croyances ou au changement 

dans notre compréhension du fondement sur lequel la société est construite. « La grande 

invention occidentale, c’est l’idée qu’il puisse exister un ordre immanent dans la Nature, dont on 

puisse comprendre systématiquement le fonctionnement et l’expliquer dans des termes qui lui 

soient propres, laissant ouverte la question de savoir si cet ordre total possède une signification 

plus profonde et, dans cette éventualité, si nous devons en inférer l’existence d’un Créateur 

transcendant58. » Ce qui devient pour M. Taylor, le cadre immanent. « ... la vie de l’individu 

isolé, effective instrumentalement dans un temps séculier, a créé le contexte pratique au sein 

duquel l’autosuffisance de ce monde immanent pouvait devenir un objet d’expérience … Ainsi 

en sommes-nous venus à comprendre nos vies comme étant inscrites dans un ordre immanent 

autosuffisant… (dont) le transcendant peut se dissocier 59. » 

Cependant, est-ce que ce changement donne nécessairement lieu à l’hyper-individualité ? M. 

Taylor semble acquiescer, car il dédie les quelque 1300 pages de son livre L’âge séculier à 

décrire ce changement ! Il le résume ainsi : « ... on pourrait se rabattre sur une description 

lapidaire de la différence entre les temps antérieurs et l’âge séculier : un âge est séculier lorsqu’il 

devient concevable l’éclipse de toutes les fins autres que celles relatives à l’épanouissement 

humain. Ou mieux : lorsque ce dernier vient correspondre à une vie envisageable pour la masse 

des individus. Tel est le lien déterminant entre la sécularité et l’humanisme autosuffisant60. »  

Néanmoins, il est important de souligner que cela ne veut pas dire que la religion se retire de la 

vie publique ou qu’un déclin de la croyance et de la pratique religieuse se remarque – qu’il y a 

une sorte de religion privée, si vous voulez, qui en découle. Tous les sondages en matière de 

sciences sociales illustrent le contraire. Je pars du principe que les cultures urbaines 

postchrétiennes61 entraînent une séparation entre les sphères privée et publique de la vie et que, 

                                                 
56 Dans son livre, L’âge séculier, Montréal, les Éditions Boréal, 2011, M. Taylor communique cette idée au chapitre 

13. Il explore cette question en profondeur dans ses conférences Massey, publiées par la suite dans The Malaise of 

Modernity, Toronto, Anansi, 1991. 

 
57 L’âge séculier, p.811 

 
58 Ibid, p. 37. 

 
59 Ibid, p. 922. 

 
60 Ibid, p. 44. 

 
61 Stuart Murray nous rappelle que ce terme, postchrétien, décrit une culture – je préfère la notion de contextes – qui 

a émergé en congrégations ayant perdu leur cohérence dans ces contextes et ayant auparavant été façonnées par le 
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conséquemment, elles se concentrent sur la dimension personnelle comme enceinte du 

développement de la liberté et de l’épanouissement individuels. L’Église accepte ce modèle et 

marginalise encore plus le sens social de la foi dans la vie.  

Néanmoins, dans quelle mesure la « sécularité et l’humanisme autosuffisant » sont-ils une preuve 

de ce qu’on qualifie de camp public et camp privé ou de privatisation du sens social de la foi ? 

Quelle en est la relation par rapport à la mondialisation dans nos villes-régions postchrétiennes ? 

Cette condition sociale émergeante, combinée à la sécularité, s’avère un contexte idéal pour 

comprendre la distinction entre la sphère privée et publique, point central de ce chapitre. Jeff 

Weintraub articule une typologie qui nous aide à traiter de cette question et il expose quatre 

façons par lesquelles est faite cette distinction la plupart du temps62. Premièrement, dans le cadre 

de la distinction classique romaine, il y a le res publica ou le domaine de la citoyenneté gouverné 

par l’État souverain. C’est la vie publique. Deuxièmement, il y a la distinction entre 

l’administration publique et l’économie de marché de l’entreprise privée que l’on nomme parfois 

la deuxième sphère. Troisièmement, il y a la distinction entre le domaine privé de la famille et les 

structures « publiques » économiques et politiques plus larges. Ces trois aspects ne sont pas 

traités dans ce chapitre. Toutefois, il y a une quatrième façon de comprendre la distinction entre 

la sphère privée et la sphère publique. Il existe une réalité courante « publique » de la vie sociale 

que l’ensemble de la culture maintient. Il est question d’espace public. Cette sociabilité est le 

domaine qui subit le plus de pression de la part de l’hyper-individualité dans la ville mondialisée. 

Le temps et l’espace étant comprimés, le monde immanent domine. Nous contrôlons tout et nous 

le contrôlons seul. Il y a très peu de transcendance dans la vie quotidienne. La vie des êtres 

humains dans les villes se voit de plus en plus tiraillée par le clivage entre la sphère intime et la 

sphère publique, entre les comportements publics et les comportements secrets. 

Ces domaines existent depuis des décennies. La vie personnelle, l’intimité, la vie active se sont 

vécues en famille, avec des amis et dans un premier groupe social. L’espace public – boulevards, 

jardins, places et festivals – fournit un endroit de rencontre pour les étrangers. De plus en plus, 

cette sociabilité publique connaît un déclin, et les amis et la famille (en particulier) sont 

incapables de porter tout le poids des attentes émotionnelles63.  

Les répercussions du déclin de la sociabilité touchent aussi la vraie nature de notre 

compréhension de la ville. John Mercer a illustré en profondeur les différences fondamentales 

dans les villes canadiennes et américaines du continuum privé-public (ville)64. Alors que les 

                                                 
récit chrétien d’une autre époque. De plus, M. Murray nous rappelle que les institutions dans ces contextes, établies 

pour exprimer des convictions et des valeurs chrétiennes, ont vu leur influence s’amenuiser. Nous vivons dans une 

société postchrétienne. Je suis conscient que ce terme ne crée pas l’unanimité. Toute lecture rapide de l’histoire 

ancienne du christianisme ou du christianisme médiéval relate que même à ces époques, il y avait un monde 

postchrétien. The End of Ancien Christianity par R.A. Markus et surtout, Medieval Christianity : A New History par 

Kevin Madigan ont précisément avancé cet argument. Il est bon de noter le traitement que Karl Barth fait de ce sujet 

dans la Dogmatique de l’Église. Dans CD.IV.3.2 (524-525), il donne une réflexion très éclairée sur le sujet.  
 
62 Voir son chapitre, « The Theory and Politics of the Public/Private Distinction » dans Public and Private in 

Thought and Practice, édité par Jeff Weintraub et Kristan Kamur, Chicago, The Chicago University Press, 1997. 
63 La contribution la plus importante à cette pensée vient de Richard Sennett dans The Fall of Public Man : On the 

Social Psychology of Capitalism. New York, Vintage, 1978. 
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villes à caractère public mettent la priorité sur la collectivité, le bien commun, la foi, la confiance 

dans le gouvernement et la planification urbaine active, les villes à caractère privé administrent 

l’autonomie des affaires municipales, des districts à but particulier, se préoccupent des droits 

individuels et de l’utilisation intensive de leurs services. Il n’est pas question uniquement de 

l’intervention gouvernementale, et du niveau de cette intervention. Le continuum reflète le 

résultat de la nature de l’intervention. Sam Bas Warner a fait un ouvrage classique sur ces 

questions dans son étude historique de Philadelphie65. Cependant, depuis les 20 dernières années, 

la ville dans laquelle je vis, Montréal, devient de plus en plus une « ville privée » comme en 

témoigne le pourcentage important de gens qui vivent seuls – maintenant près de 40 % de la 

population sur l’île de Montréal66. Ce mouvement vers une ville privée ne va que s’accentuer 

dans les années à venir. À cause des défis d’infrastructure colossaux auxquels font face des villes 

comme Montréal, à cause du paysage social polarisé ancré dans les différences éducationnelles et 

économiques et à cause de la marginalisation de la vie institutionnelle, cette privatisation ne fera 

que s’accroître. En fait, elle s’étend rapidement. Le recensement montre que 28 % des ménages 

en 2016 sont des foyers composés d’une seule personne – le plus haut taux depuis la 

Confédération en 186767. Effectivement, ces ménages sont de plus en plus communs et ils 

surclassent même les couples avec enfants. Toutefois, ce taux est semblable à celui qu’on 

retrouve aux États-Unis et au Royaume-Uni. Celui de la France (34 %), du Japon (35 %), de la 

Suède (36 %), de la Norvège (40 %) et de l’Allemagne (41 %) excède l’indice canadien.   

 

Néanmoins, avec ses 33 %, le Québec affiche cinq p. cent de plus que l’indice canadien. En fait, 

les taux les plus élevés au Canada se trouvent dans 10 districts de recensement de l’île de 

Montréal.  

 

Les deux tendances lourdes suivantes découlent de l’hyper-individualité.  

 
L’hypersexualité 

 

Au sens très technique, la sexualisation précoce ou hâtive fait référence aux enfants du troisième 

millénaire qui sont manipulés par la société dans laquelle ils ont grandi et qui, arrivés à l’âge 

adulte, prennent des raccourcis en particulier sur le plan de la sexualité. La sexologue 

montréalaise Jocelyne Robert parle de l'hypersexualisation comme étant la représentation de 

                                                 
64 M. Goldberg et M. Mercer ont à l’origine articulé cette thèse dans The Myth of the North American City. 

Vancouver, UBC Press, 1986. M. Mercer l’a développée davantage dans « The Canadian City in Continental Context 

», dans Canadian Cities in Transition, 3e édition, édité par Trudi Bunting et Pierre Fortin, Toronto, Oxford 

University Press, 2006, p. 24-39. 

 
65 Sam Bass Warner. The Private City. Philadelphie, University of Pennsylvania Press, 1968. Eric Jacobsen utilise 

une nomenclature similaire dans son texte intéressant, Sidewalks in the Kingdom. Grand Rapids, Bravos Press, 2003, 

p. 49-56 et p. 157-159. Toutefois, son ouvrage applique l’idée principalement à l’Église. 

 
66 Annick Germain et Damaris Rose. Montréal : The Quest for a Metropolis. West Sussex, John Wiley et Sons, 2000, 

p. 193-197. 

 
67 Consultez The Daily publié par Statistique Canada, 2 août 2017.  
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l’enfant comme une sorte d’adulte sexuel miniature68. Ce phénomène s’observe par l’habillement 

et le comportement sexuel chez les jeunes.  

 

De façon plus générale, le Guide pratique d’information et d’action69 publié par les CALACS de 

Rimouski définit l’hypersexualisation de la manière suivante : « On parle d’hypersexualisation de 

la société lorsque la surenchère à la sexualité envahit tous les aspects de notre quotidien et que les 

références à la sexualité deviennent omniprésentes dans l’espace public : à la télévision, à la 

radio, dans Internet, dans les cours offerts, les objets achetés, les attitudes et comportements de 

nos pairs, etc.  

 

Ce phénomène, largement inspiré par le monde de la pornographie, est fondamentalement sexiste 

; il exploite habituellement le corps des femmes et des jeunes filles, quelquefois celui des 

hommes et des jeunes garçons. Il peut avoir des conséquences importantes, notamment sur notre 

manière de penser et d’agir, sur notre sexualité et sur le plan des relations hommes-femmes70. »   

 

L’hyperconsommation  

 

Je ne peux pas faire mieux que de citer intégralement l’article de François Avard publié dans le 

magazine Protégez-vous71.  

 

Un nouvel athéisme  

 

« La comparaison est trop facile pour que j’y résiste : la consommation est devenue la nouvelle 

religion. Les temples sont nombreux et divers ; concessionnaires autos, boutiques, grands 

magasins... Mais une seule et même foi : si j’achète, ma vie sera plus respectable. Au volant 

d’une voiture haut de gamme, je serai plus important. Entouré d’un tas de machins, j’aurai une 

existence plus simple.  

 

En entrant dans une nouvelle cathédrale, le Wal-Mart, au lieu du bénitier où on se trempait la 

main, on s’accroche à un panier. De nouveaux abbés nous accueillent, en toges bleues, leur 

prénom accroché au sein. On n’erre plus dans nos pensées ; on erre dans les allées, communiant 

ensemble, tous au même niveau, devant les lois du marché comme devant Dieu. Face à un étalage 

de cossins, on est tous enveloppés de la même humilité. Partout autour, comme des icônes, les 

sigles de saint-Sony, saint-Nike... la muzak remplace les grandes orgues. La croix est un $ et 

notre chemin de $ se termine à la caisse où l’on présente plus les mains ; on braque notre carte de 

crédit. Un signe de croix : tchick-a-tchik. La caissière ouvre la tabarnacle de caisse, arrache une 

facture du calice de tiroir-caisse et on repart avec un arrière-goût accroché au palais.  

 

                                                 
68 Le Devoir, samedi 4 mars 2006, cahier spécial, p. 8 

 
69 Lucie Poirier et Joane Garon. Hypersexualisation ? Guide pratique d’information et d’action. Rimouski, 

CALACS, 2009.  

 
70 Ibid, p. 7. 

 
71 « Un nouvel athéisme », revue Protégez-vous, mars 2005.  
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Les cloîtrés de la consommation, concepteurs et publicitaires, préparent les textes des évangiles 

de 30 secondes et les psaumes que sont maintenant les jingles. On sonne les cloches toutes les 

huit minutes à la télé. On donne à croire qu’il existe mieux que notre petite vie de misère, qu’en 

se rendant communier chez Zellers, on goûtera un peu de cette béatitude qu’affichent tous ces 

dévots que nous montre la télé.  

 

La consommation, on y a tous droit. Comme à la vie éternelle. J’ai, j’existe. Si par malheur on se 

retrouve au purgatoire, au bout de notre limite de crédit, c’est à genoux que l’on se quête une 

marge supplémentaire, que l’on confesse nos malheurs à la banque, ces évêchés lustrés qui ont 

droit de crédit ou de faillite. Reconnaissant, on en sort le plus souvent avec un pardon : une 

marge un peu plus grande. Car la religion ne souhaite perdre aucun fidèle. Et des fidèles, il en 

faut pour que ces temples brillent ! Alors on part même en croisade, évangéliser des marchés, 

initier les contrées reculées aux joies d’avoir, civiliser des religions primitives qui vénèrent le 

temps qui passe sans se croire obligés de le lire sur une Rolex.  

 

On est sorti des églises pour entrer dans les centres commerciaux. Heureusement, le 

stationnement ne manque pas. Le leurre a changé : la prière a cédé sa place au désir, au besoin 

d’avoir. Le but est resté le même : oublier, taire un mal inconnu. Allez dans la paix du Christ ? 

Non : « Merci d’avoir magasiné chez nous ! » Pour des siècles et des siècles ? « Ça dépend de la 

garantie » Amen.  

 

Autour de moi, on s’étonne : « Pourquoi ce vieux linge ? » « Pourquoi cette vieille 

camionnette ? » Je dérange. Comme dérangeait peut-être celui qui ne s’agenouillait pas. Alors je 

suis un nouvel athée. Bizarrement, le dictionnaire définit l’athée comme étant un matérialiste... 

 

 

 

 

 

 

 

 

Section IV - Vers un mouvement de fondation d’Églises contextualisées : de la 

description à la prescription 

 
Pour conclure cet essai, l’auteur voudrait mettre en relief des priorités qui sont ressorties de 

discussions pendant la recherche. Les Églises pourraient y réfléchir au cours de la prochaine 

décennie. 

 

Premièrement, comme le tableau 672 le démontre, à la lumière des données du recensement de 

2011, le portrait religieux du Québec a subi des changements forts intéressants. Le nombre de 

personnes s’identifiant à des spiritualités autochtones a doublé (de 71 415 à 141 915). Le nombre 

                                                 
72 Voir la page 31. 
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d’adhérents aux Églises protestantes « traditionnelles » continue de diminuer. Le nombre 

d’adhérents aux autres religions a doublé, ils représentent 4 % de la population québécoise. (Le 

nombre de musulmans a doublé, il y en a maintenant 247 000 au Québec.) Trois autres indices 

doivent attirer notre attention.  

 

 Les répondants qui s’identifient à une confession « évangélique » ont augmenté de 

1 % dans la population. C’est maintenant deux cent quatre-vingt-dix mille 

personnes qui s’identifient comme « évangéliques ».  

 Le pourcentage de personnes qui se disent de foi catholique romaine a chuté. Elles 

représentaient 86 % de la population en 2001, elles n’en représentaient que 75 % 

en 2011 – la plus grande baisse de leur histoire au Québec. Néanmoins, elles 

possèdent un taux de participation de 14 % – plus de 800 000 personnes 

fréquentent une paroisse catholique régulièrement. C’est une donnée non 

négligeable.  

 La croissance la plus importante que le recensement religieux révèle concerne le 

nombre de personnes « sans aucune affiliation religieuse ». Ce pourcentage a 

doublé en dix ans, passant de 413 000 à 937 500 personnes. 

 

Il est évident que le pluralisme religieux est à l’ordre du jour au Québec. À la lumière des 

tendances lourdes et des données socioreligieuses présentées dans cet essai, une nouvelle 

réflexion sur le témoignage chrétien est impérative. Comment allons-nous porter témoignage en 

parole et en action à Jésus-Christ et à ses enseignements dans le contexte de la sécularité et la 

marginalisation du fait « chrétien » dans la société ? 

 

La rencontre de Philippe avec l’eunuque éthiopien en Actes 8.27 à 40 nous oriente ici. Beaucoup 

de choses peuvent être dites au sujet de ce texte73. C’est un autre texte à étudier pour mieux 

comprendre l’unité entre les humains. L’auteur trouve intéressante la question que Philippe pose à 

l’Éthiopien : « Comprends-tu ce que tu lis ? » La réponse qu’il donne à Philippe : « Comment le 

pourrais-je, si quelqu’un ne me guide ? »74, nous est très utile aujourd’hui. Nous voyons rarement 

l’évangélisation comme l’action de guider, d’enseigner, de tracer la voie. Toutefois, avec ceux qui 

sont « loin de la foi », la réponse de l’Éthiopien pourrait peut-être nous aider à mieux comprendre 

notre mission. Le texte débute par un dilemme75 (versets 26 à 29), qui s’ancre dans 

                                                 
73 Parmi les réflexions que l’auteur aime mettre en relief, il y a : (1) cette rencontre qui se fait entre Philippe et un 

Juif à la peau noire dont les organes sexuels sont altérés – sans doute un descendant issu de l’union entre la reine de 

Séba et Salomon (1 Rois 10) ; (2) que pouvait espérer cet eunuque à Jérusalem à la lumière de Deutéronome 23.1 qui 

dit : « Celui dont les testicules ont été écrasés ou l’urètre coupé n’entrera point dans l’assemblée de l’Éternel » ; (3) 

Philippe, nommé comme diacre (Actes 6) devient en fait le gardien de l’avancement de la mission de Dieu dans la 

région des Samaritains – l’Afrique d’aujourd’hui. Il n’est pas surprenant qu’en Actes 21.8, on parle de Philippe 

comme d’un évangéliste – père de quatre filles reconnues comme prophétesses (Actes 21.9). 

 
74 Le verge hodégeō signifie ouvrir la voie, tracer le chemin.  

 
75 Le dilemme vient du fait que ce Juif à la peau noire, de retour d’un pèlerinage, ne comprend pas un texte biblique 

– il est rejeté par sa tradition religieuse parce que l’altération de ses organes sexuels avilit son identité masculine. 

Philippe relève le défi de parler à cet homme alors qu’il est appelé à « servir aux tables à Jérusalem ».  
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(l’accompagnement vers) la victoire de Jésus (versets 30 à 35)76 et se termine par l’Éthiopien qui 

s’approprie personnellement cette victoire en se faisant baptiser (versets 36 à 39)77. Imaginez la 

joie que cet homme a dû ressentir pendant qu’il continuait à lire Ésaïe 56.3 à 8. 

 
Imaginez… cet homme entend la Bonne Nouvelle et en fait l’expérience parce qu’il rencontre 

Philippe. Maintenant, il comprend qu’il faisait partie du projet de Dieu dans la grande histoire de 

l’humanité ! Le fait d’être un eunuque et un étranger ne l’a pas empêché de suivre Jésus – le 

serviteur qui a porté nos souffrances. 

 

L’application que nous pouvons en tirer pour notre vie est extraordinaire. Philippe avait la 

connaissance, il était audacieux, il a écouté l’ange (v. 26) et le Saint-Esprit (v. 29). Il a guidé 

l’Éthiopien pour l’amener à comprendre le texte. L’arrière-plan ethnique de cet homme et sa 

sexualité particulière (à la lumière de l’Ancien Testament) n’ont pas fait dévier la conversation. 

 

L’auteur se rend compte que dans notre culture et nos structures urbaines, annoncer la Bonne 

Nouvelle78 (généralement nommée évangélisation ou proclamation) se résume de plus en plus à 

être un témoin de Jésus – quelqu’un qui guide les gens vers la foi en Christ. Dans son livre I 

Believe79 in Evangelism, Dave Watson ne traite pas, dans son analyse, du verbe « témoigner » – 

marteuréō, mais Michael Green en traite dans son merveilleux ouvrage L’évangélisation dans 

l’Église primitive80. Deux autres livres m’ont aussi beaucoup éclairé concernant cette notion du 

témoignage : Walking with the Poor81 par Bryant Myers et The Continuing Conversion of the 

Church par Darrell Guder82.  

 

Ainsi, nous pouvons voir que la tâche missionnaire au sein de la ville exige : la proclamation de 

l’Évangile, la fondation et l’édification d’Églises et la mise en pratique de principes pertinents à 

                                                 
 
76 L’auteur trouve intéressante la façon dont Philippe se sert du texte d’Ésaïe et comment il se l’approprie. À 

l’époque judaïque du deuxième Temple, c’était une façon tout à fait radicale de lire ce texte.  

 
77 Voyez l’ajout du scribe au texte : « Si tu crois de tout ton cœur, cela est possible. L’eunuque répondit : « Je crois 

que Jésus-Christ est le Fils de Dieu. » Ce texte n’a pas paru avant le sixième siècle, mais, il donne lieu à de la bonne 

missiologie !  

 
78 Voir la définition à la page 22. 

 
79 On dit souvent qu’il y a peu de mentions, même peu impératifs, dans les écrits de Paul sur l’évangélisation. Je 

pense qu’il est important de relire la lettre de Paul aux Philippiens pour mieux saisir les enjeux. Paul a écrit, 

« …Faites tout sans murmures ni contestations afin d'être irréprochables et purs, des enfants de Dieu sans défaut au 

milieu d'une génération perverse et corrompue. C’est comme des flambeaux dans le monde que vous brillez parmi 

eux en portant la parole de vie.( λόγον ζωῆς ἐπέχοντες) Je pourrai alors être fier, le jour de Christ, de n'avoir pas 

couru ni travaillé pour rien. » (Chapitre 2 : 14-16) La phrase λόγον ζωῆς ἐπέχοντες, nous éclaire sur la façon de 

concevoir le témoignage dans un contexte difficile comme celui de Philippes.  

 
80 Michael Green. L’évangélisation dans l’Église primitive. Saint-Légier, Éditions Emmaüs, 1981, p.76 à 84. 

 
81 Bryant Myers. Walking with the Poor. Maryknoll, Orbis Press, 1999. Consultez les pages 2 à 4 et les pages 204 à 

244. 

 
82 Darrell Guder. The Continuing Conversation of the Church. Grand Rapids, Eerdmans. 2000. Consultez les pages 

49 à 70. 
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la seigneurie du Christ dans tous les domaines de la vie en communauté. Il faut donc se soucier 

de tout ce qui touche la ville et le cosmos qui l’entoure, que l’on parle de la qualité de l’air que 

les gens respirent ou de la pureté de l’eau de nos rivières et de nos canaux.  

 
La formation de disciples en milieu urbain exige que l’on prenne en considération des questions 

telles que le fait d’avoir de bonnes écoles, un gouvernement responsable, des rues propres, un bon 

système de salubrité publique, de bons tribunaux de justice et un monde des affaires juste. Il faut 

aussi travailler à éliminer les ghettos où sévit la misère et voir à enrayer les conditions de vie 

lamentables qui déshonorent Dieu parce qu’elles dégradent la vie humaine. Lorsque les disciples 

urbains possèdent une vision globale pour leur propre ville, issue du concept de citoyens du règne 

de Dieu, ils œuvrent à partir d’une perspective nouvelle et élargie. L’obéissance au roi Jésus les 

amène dans tous les coins et recoins de la ville. Ils trouvent que les défis à surmonter sont 

innombrables et souvent coûteux, mais ils savent qu’en dépit de l’énormité des pouvoirs obscurs, le 

règne de Dieu est encore plus grand et plus puissant et son avancement digne de tous les sacrifices.  

 
 Deuxièmement, ce chapitre et la recherche sous-jacente laissent à penser que les efforts 

d’implantation, de croissance et de revitalisation de l’Église doivent être soigneusement repensés. 

Comme nous l’avons souligné dans l’analyse des données, après avoir mis l’accent pendant vingt 

ans sur l’implantation de nouvelles Églises et après y avoir investi des centaines de milliers de 

dollars, les stratégies de plusieurs confessions n’ont pas produit les résultats escomptés.  

 

 En plus d’étudier la répartition des Églises au Québec, Direction Chrétienne a aussi examiné 

d’autres variables caractérisant les Églises protestantes en sol québécois. Certains fondateurs 

d’Églises estiment que le Québec a « besoin » de 25 000 nouvelles Églises83. En 2002, ils 

estimaient ce nombre à 3092. Ils sont arrivés à ce nombre en se fondant sur le ratio d’une Église 

pour 2000 résidents. (C’est le même ratio qu’utilise le Collège des pharmaciens pour évaluer le 

nombre de pharmacies nécessaires dans une communauté.) Quant à cette hypothèse ou à la 

missiologie qu’elle met de l’avant, un doute persiste sur sa pertinence dans la culture québécoise. 

D’autres questions connexes à la fondation d’Églises ressortent dans les conversations. Qu’en 

est-il de la contextualisation du message de l’Évangile dans une culture postchrétienne ? Quels 

types d’Églises allons-nous fonder ? Qu’arrivera-t-il après la proclamation de la Bonne 

Nouvelle ? Pourquoi la culture est-elle si résistante à la proclamation verbale de la Bonne 

Nouvelle ? À quoi va ressembler l’Église ? En outre, comment le renouveau de l’Église sera-t-il 

favorisé dans cette société ?  

 

À la lumière des tendances lourdes et des données recueillies, ces questions missiologiques sont 

impératives. Si on examine les tableaux six et sept, il est évident que le nombre d’Églises et 

d’adhérents a augmenté depuis 55 ans. Malgré toute l’attention portée à l’implantation d’Églises 

et l’argent investi dans l’entreprise, les résultats sont inégaux. En examinant les rapports fiscaux 

des Églises soumis annuellement au gouvernement fédéral (les formulaires T3010 déposés 

chaque année par les OSBL), on constate que le nombre de membres n’a pas augmenté par 

                                                 
 
83 Pour la justification de cette approche, voir Transforme Québec – www.transformequebec.com. « Comme la taille 

moyenne des Églises en Amérique du Nord est d’environ 100 personnes, il y aurait 2,5 millions de Québécois dans 

nos Églises chaque semaine ou 25 % de la population québécoise, estimation de 2055. »  

 

http://www.transformequebec.com/
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rapport au financement accordé. L’auteur a effectué plusieurs entrevues avec des responsables de 

familles d’Églises sur la question des investissements dans l’implantation d’Églises et les 

résultats obtenus. Une déception grandissante s’est installée, ce qui est probant lorsqu’on 

compare la croissance du nombre d’Églises depuis 2001. Il y a eu une croissance de 22 % du 

nombre d’Églises, 25,5 % du nombre d’adhérents hebdomadaires, et 19,5 % du nombre 

d’adhérents. Par contre, 84 % de cette croissance s’est produite dans les Églises indépendantes ou 

sans affiliation confessionnelle. Comme les chiffres le démontrent, la croissance s’est produite 

principalement sur le plan des communautés culturelles.  

  

Ce phénomène est loin d’être unique dans le monde occidental. Par exemple, à Boston, la 

croissance des Églises store-front est maintenant reconnue comme étant le Quiet Revival. Le 

nombre d’Églises a crû de 50 % depuis vingt ans84. Partout où je voyage dans la francophonie, 

j’observe le même phénomène : les Églises non affiliées, mais vivantes et ayant « pignon sur 

rue », sont en pleine croissance85. 

 

Cependant, cette croissance suscite un « malaise » auprès des Québécois « de souche ». Il est 

temps que l’Église s’inspire du Rapport Bouchard-Taylor pour réfléchir sur les mutations 

culturelles dans la société québécoise et articuler des stratégies d’implantation qui tiennent 

compte de l’évolution que connaît notre culture.  

 

Une réflexion d’envergure doit être faite non seulement sur le plan stratégique, mais également 

sur le plan de la théologie à caractère missionnaire. Nous entendons constamment l’affirmation 

suivante : « L’implantation d’Églises et de groupe d’Églises est la meilleure forme 

d’évangélisation. » Du point de vue de la Bible, il est très étonnant qu’on puisse appuyer une telle 

affirmation à partir de textes bibliques. Certains enseignent le témoignage chrétien, la 

proclamation, l’évangélisation et la formation de disciples, mais tous savent qu’il n’y a aucune 

obligation dans le Nouveau Testament en ce qui a trait à la plantatio eccclesia, mais on y trouve 

plein de belles histoires sur la naissance et la croissance de congrégations. George Peters 

l’exprime bien : « Les apôtres, semble-t-il, ne sont pas allés “fonderˮ des Églises. Ils n’ont pas été 

envoyés dans ce but. Ils ont été envoyés pour prêcher l’Évangile. Cependant, partout où Actes 1.8 

a été fidèlement accompli, une Église est née86. »   

 

De plus, les données de cet article démontrent clairement que le principe selon lequel 

« l’implantation d’Églises est la meilleure forme d’évangélisation », n’est pas un principe valide.  

 

Peut-être faut-il alors qu’au Québec, nous prenions très au sérieux la synthèse des réflexions de 

Stefan Paas87.   

                                                 
84 Douglas A. Hall. The Cat and the Toaster. Eugene, WIPT & Stock, 2010, vii-xiv. 

 
85 Philippe Jenkins fait le même constat dans ses ouvrages. Consultez The Next Christendom. New York, Oxford University 

Press. 2002 et God’s Continent : Christianity, Islam and Europe’s Religious Crisis. New York, Oxford University Press. 2007. 

 
86 Georges W. Peters. A Theology of Church Growth. Grand Rapids, Zondervan, 1981, p. 20. Il trouve une bonne 

réflexion sur cette question dans l’ouvrage de Stefan Paas, Church Planting in the Secular West. Grand Rapids, Wm. 

B. Eerdmans, 2016, p. 244-249.  

 
87 Stefan Paas. Church Planting in the Secular West. Grand Rapids, Eerdmans, 2016, p. 248-249. 
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Troisièmement, Annick Germain de l’Institut de recherche scientifique-urbanisation, culture et 

société explique qu’un des défis auquel les Églises font face est l’obtention de permis 

d’occupation pour tenir leurs cultes88. Pour satisfaire aux exigences de la loi, bon nombre 

d’Églises se heurtent à la bureaucratie de leur arrondissement. Comme un récent débat au Conseil 

interculturel de Montréal l’a souligné, cette discussion a d’énormes répercussions sur les Églises 

issues des communautés culturelles. Cependant, l’auteur est conscient que les Églises 

protestantes françaises et anglaises font face à des dilemmes similaires. Ce défi met en relief la 

nécessité pour l’Église de trouver une nouvelle façon de prendre part à la culture et à la politique 

urbaines.   

 

Finalement, un des faits des plus intéressants à se produire depuis vingt ans a été la façon dont les 

Églises ont renoué avec les arts pour en faire une partie intégrante de leur foi. Cette démarche ne 

s’étend pas à tout le mouvement, mais elle indique une direction nouvelle pour la fondation de 

nouvelles Églises.  

 

L’auteur voudrait suggérer plusieurs domaines de réflexions et d’actions nouvelles pour l’Église 

qui désire se mobiliser en vue de participer à la mission de Dieu dans les années à venir. En 

conclusion, je propose un programme à quatre volets pour les Églises urbaines.  

 

1. La congrégation locale, une entité qui incarne le Dieu trinitaire dans son quartier.  

En tant que communautés de disciples de Jésus dans nos quartiers, nous sommes une 

structure crédible qui donne du sens au message du Dieu de Jésus-Christ. Notre vie 

commune, qui incarne le shalom, se dressera comme un grand « antidote » face aux 

dangers de l’individualisme égoïste et sera aussi une sorte « d’accréditation » pour les 

communautés qui cherchent à créer un lieu public qui donne du sens à la vie malgré le 

mal et la souffrance omniprésents. 

C’est dans les lieux pluralistes de nos villes qu’il est nécessaire, pour les congrégations, 

de jouer un rôle. Ma ville et la province où je vis ont à débattre longuement et 

laborieusement sur la façon d’accommoder les différences culturelles et religieuses dans 

la culture publique et commune. De quelle manière les Églises peuvent-elles contribuer 

publiquement à un tel dialogue, sans perdre de vue la particularité de leurs croyances et 

pratiques fondées sur la parole de Dieu ?  

Dans leurs quartiers, les congrégations peuvent élever leurs voix pour remettre en 

question le mythe de la neutralité. Nous pouvons aider à élargir le dialogue dans nos villes 

pour qu’on en arrive enfin à s’écouter les uns les autres et à se comprendre. Comme entité 

qui incarne le Dieu trinitaire, nous pouvons créer un espace commun où tous peuvent 

s’exprimer et vivre leur vision du monde. Nous devons travailler à devenir des lieux qui 

célèbrent la différence. Il nous faut non seulement défendre la liberté de religion, mais 

aussi la liberté de conscience. Finalement, nous devons définir et décrire concrètement à 

                                                 
 
88 Annick Germain. L’aménagement des lieux de cultes des minorités ethniques : enjeux et dynamiques locales. 

Montréal, IRNS, 2003. Il est aussi intéressant de consulter le jugement de la Commission des droits de la personne 

sur les lieux de cultes de janvier 2014.  
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quoi devrait ressembler le mieux-vivre ensemble de nos quartiers.89 Ce qui attesterait que 

nous croyons à l’égalité de tous et chacun. 

2. Porter témoignage au Dieu de Jésus-Christ et à ses enseignements 

Comme nous l’avons vu, témoigner de Jésus et être en mission en son nom sont l’essence 

même de notre vocation. Dans le présent contexte, changer notre discours et inviter les 

gens à adopter un style de vie qui incarne la Bonne Nouvelle et tout ce qu’elle comprend 

plutôt que de parler d’une relation personnelle avec Jésus-Christ (trop souvent comprise 

comme une relation privée), ne me semble pas trop radical. Cependant, le manque de 

réflexion sur le témoignage chrétien m’amène à croire que ce sujet doit être inclus dans 

notre programme à quatre volets.  

Dans nos communautés urbaines, le développement durable fournit un cadre dans lequel 

nous pouvons réfléchir et agir avec intégrité. Le développement communautaire peut se 

résumer ainsi : cheminer en communauté pour exprimer nos aspirations, découvrir nos 

atouts, affronter nos limites et trouver des solutions pour apporter la paix et le bien-être 

dans les foyers du quartier90.  

Une des questions fondamentales que nous aurons à examiner dans le cadre du 

développement communautaire, est celle de la pauvreté dans les villes et comment elle 

affecte les visions du monde qui, en elles-mêmes, peuvent transformer la pauvreté. 

Essentiellement, la pauvreté concerne les relations. Elle ne porte pas uniquement sur 

l’économie. La pauvreté est un concept large qui comprend des réalités économiques, 

mais aussi sociales, émotionnelles, physiques et spirituelles. Elle est souvent de nature 

intergénérationnelle. Elle affecte l’identité des gens (exclusion sociale, absence de bien-

être et d’harmonie dans la vie) et leur vocation (privation sur tous les plans, y compris 

l’aptitude à participer au bien-être de la communauté). Néanmoins, comme Jayakumar 

Christian le souligne, les causes de la pauvreté peuvent être attribuables aux « déficiences 

de la vision du monde ».91 Ces déficiences sont, en fait, une toile de mensonges qui 

dépasse le simple niveau de tromperie cognitive. Comme Jayakumar l’indique, cette toile 

complexe amène les gens à croire que leur pauvreté ou statut social est en quelque sorte 

ordonné par Dieu ou qu’il est tout simplement un coup du sort. Ils ont l’impression qu’ils 

n’ont pas le choix. Une vision du monde est un élément puissant qui peut contribuer à 

perpétuer la pauvreté chronique. 

 

                                                 
89 Pour une description plus détaillée de cette question, voir « Les protestants au Québec à l’ère de 

l’accommodement raisonnable », dans L’accommodement et la diversité religieuse à l’école publique, éditeurs, 

McAndrew, M., Milot, M., Imbeault, J.-S., et Eid, P. Montréal, Fides, 2008, 195-211. Voir aussi le rapport du 

gouvernement du Québec, Building the Future : A Time for Reconciliation écrit par Gérald Bouchard et Charles 

Taylor.  
 
90 Pour un examen plus approfondi du développement communautaire urbain et durable, voir : 
www.direction.ca/images/stories/documents/community%20development%20in%20large%20canadian%20cities.pdf 
 
91 Jayakumar Christian. Powerless of the Poor : Towards an Alternative Kingdom of God Based on the Paradigm of 

Response. Thèse de doctorat. Fuller Theological Seminary, Pasadena Calif., page 340. 

http://www.direction.ca/images/stories/documents/community%20development%20in%20large%20canadian%20cities.pdf
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3. Poursuivre la formation spirituelle, l’éducation de l’Église et la formation de 

disciples 

 

Karl Barth nous rappelle que le chrétien « ... ne doit pas penser qu’en tant que disciple, 

son appel emprunte d’emblée une route privée et qu’ainsi son salut et les bénédictions en 

découlant ne sont que pour lui. » Chaque chrétien est appelé à amener d’autres personnes 

à Christ.92  

Dans le Nouveau Testament, être un disciple de Jésus-Christ signifie vivre pleinement 

dans le monde en union avec Jésus-Christ et son peuple et grandir en se conformant à sa 

personne. Nous pourrions dire qu’être un disciple équivaut à prendre un engagement 

sincère envers Dieu, engagement qui s’exprime à la fois par l’attitude et l’action — le 

disciple de Jésus obéit à Jésus, suit son exemple et vit comme une personne mature et 

disciplinée manifestant l’amour de Dieu par la puissance du Saint-Esprit. C’est un 

processus qui vise la conformité à l’image du Christ pour le salut des autres. 

Ainsi, la spiritualité est un processus de développement et d’expérimentation d’une 

profonde relation avec Dieu. Elle concerne aussi la manière dont les chrétiens vivent leur 

foi dans le monde. Elle ne peut pas être dissociée de la lutte pour la justice et de 

l’accompagnement des pauvres et des opprimés. L’intérêt des chrétiens pour la spiritualité 

ne date pas d’hier, même si elle est l’objet d’une redécouverte depuis plusieurs années.  

Curieusement, l’entrée du mot spiritualité dans les dictionnaires théologiques est 

relativement récente, mais son sens ne devrait pas être détaché des anciennes expressions 

qui la désignaient dont, sainteté, piété, marche avec Dieu ou formation de disciples. 

Toutes ces expressions mettent l’accent sur un engagement formel à entretenir une 

relation vivante et branchée sur Dieu de même que sur les autres disciples de Jésus, 

relation qui s’approfondit de jour en jour avec le Christ et qui entraîne une vie 

d’obéissance à la parole de Dieu par la puissance du Saint-Esprit. Nous pouvons affirmer 

que la spiritualité correspond à cette capacité de dépassement de soi que nous avons en 

tant qu’êtres humains lorsque nous participons ensemble à l’activité créative et 

rédemptrice de Dieu.  

La formation spirituelle concentre notre attention sur la dynamique de l’œuvre du Saint-

Esprit en nous qui nous façonne à l’image de Dieu en Jésus-Christ dans tous les domaines 

de la vie. Nous poursuivons notre formation spirituelle parce que Dieu nous aime et à 

cause des effets du mal dans le monde depuis la chute. C’est l’œuvre du Dieu trinitaire 

pour inciter les disciples de Jésus à participer, dans leur vie personnelle et dans leur 

communauté de foi locale, au projet de Dieu pour l’humanité comme les Écritures 

l’enseignent. Cependant, la formation spirituelle concerne aussi les exercices spirituels 

                                                 
92 CD. IV/4.1, 130. Karl Barth complète sa pensée. Il écrit : « Cette question sur l’appréhension subjective 

de l’expiation par l’homme est certainement indispensable. » 
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que les disciples de Jésus pratiquent grâce à la direction des saintes Écritures et du Saint-

Esprit, afin d’être mieux disposés à recevoir la grâce transformatrice de Dieu. 

4. Prêcher et enseigner pour enfin arriver à combiner l’intellect et l’affectif  

Les trois premiers aspects de notre programme doivent être abordés dans le contexte de la 

prédication et de l’enseignement publics dans l’Église, de même que dans le contexte de 

l’enseignement théologique. Peut-être même que cet aspect de la mission de l’Église est 

celui qui a le plus besoin qu’on s’y attarde actuellement. Pour aborder la question de 

l’hyper-individualité, nous devons évoquer les caractéristiques de la sécularité et de la 

mondialisation qui « ruinent le quotidien du monde » ainsi que « l’exclusion » du mystère 

de la transcendance de la vie de tous les jours. Nous avons tellement adhéré aux 

hypothèses de l’Ère de la raison, que nous enseignons une « foi désincarnée », « ... la 

désincarnation rigoureuse de la vie spirituelle, qui adopte de moins en moins des formes 

charnelles profondes et signifiantes, et réside toujours plus “ dans la tête”93. »  

La proclamation publique des Écritures et l’éducation théologique dans l’Église et dans le 

milieu universitaire inciteront les étudiants à vivre une vie spirituelle, empreinte de prière, 

et les amèneront à œuvrer à des activités publiques équilibrées, qui s’exerceront dans le 

cadre d’un engagement collectif de participation active à la mission de Dieu réalisée dans 

une variété de contextes urbains. 

                                                 
93 Taylor, p. 1299. Voir aussi la note no. 68 à la page 850 dans la version anglaise : A Secular Age. 
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Appendice I – Tableau 13 
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Vous avez déjà entendu parler 
d’avertissements sur le plagiat. Évidemment, 
il n’est pas règlementaire d’acheter des essais 
ou de copier les devoirs de vos amis. 
Emprunter des passages de livres, d’articles ou 
de sites Internet sans les identifier est 
également plagier. Vous savez que le but de 
tout travail est de montrer votre propre 
réflexion, ne pas faire d’amalgames 

« copier/coller » d’idées empruntées. Ceci étant 
dit, vous pouvez encore vous demander 
comment référer aux lectures que vous avez 
faites et aux réflexions que vous avez 
rencontrées lors de vos lectures. 
 
Le but de fournir les sources de vos écrits 
universitaires ne consiste pas uniquement 
d’éviter les visites désagréables au bureau du 
doyen, mais de montrer que vous savez ce qui 
se passe dans votre domaine d’études. 
Obtenez la reconnaissance pour avoir fait vos 
lectures ! Par ailleurs, une documentation 
précise est une marque de courtoisie envers 
vos lecteurs, parce que cela leur permet de 
consulter le matériel que vous avez trouvé, ce 
qui est particulièrement important pour les 
sources venant de l’Internet. 

 

Tiré du Code de conduite et concernant les 
questions académiques  

Il est réputé être une infraction 
commise par un étudiant en 
connaissance de cause : 

Le fait de présenter comme étant 
sienne toute idée, expression d’une 
idée ou travail d’un autre dans un 
examen, un test ou un autre type de 
travail académique, à savoir, le fait de 
commettre un plagiat. 

Partout dans le Code lorsqu’une 
infraction est décrite comme 

« connue », celle-ci est réputée avoir 
été commise alors que la personne en 
était raisonnablement consciente. 
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Les différents modes de références peuvent certes être contraignants. Voir le fichier 

conseils « Standard Documentation Formats » [en anglais seulement] pour un aperçu. 
Toutefois, le vrai défi est de faire le lien entre votre raisonnement et les lectures que vous 
avez faites. Voici quelques questions courantes et réponses élémentaires. 

 

1. Puis-je éviter les problèmes juste en listant chaque source dans la bibliographie ? 
Non, vous devez intégrer les crédits à vos propres écrits. Indiquez la référence dès que vous 
mentionnez l’idée, et pas seulement à la fin du paragraphe. Il est judicieux de nommer les 

auteurs (« X mentionne que » et « Y va à l’encontre de X »), puis d’écrire votre propre 

réflexion (« Cependant, une perspective plus inclusive voudrait que... »). Les exemples de la 
page suivante montrent diverses façons de procéder. Consultez des articles de revues de 
votre discipline pour connaître comment les experts se réfèrent à leurs sources. 
 

2. Si je présente l’idée dans mes propres mots, dois-je quand même truffer mes écrits 

de tous ces noms et chiffres ? 
Désolé ! Oui, vous devez le faire. Dans les documents universitaires, vous devez nommer 
les auteurs, les pages et les dates pour montrer comment vos réflexions s’arriment à celles 
des experts. Il est judicieux d’utiliser vos propres mots, car vous le faites ainsi dans un espace 
concis et cela vous permet de lier aisément les idées dans un même flux. Cependant, si vous 
citez un passage directement entre guillemets, si vous paraphrasez ou si tout simplement 
vous le résumez rapidement, vous devez citer la source. (Cela vaut également pour les 
sources Internet : vous devez toujours mentionner l’auteur, la date, le titre et l’URL. Le 

fichier « Standard Documentation Formats » [en anglais seulement] présente différents 
exemples). 
 

3. Je ne connaissais rien sur le sujet jusqu’à ce que je commence à travailler sur mon 

rapport. Dois-je indiquer une référence pour chaque idée que j’exprime ? 
Mieux vaut mettre trop de références que pas assez, mais vous pouvez alléger votre texte en 

reconnaissant que certaines idées sont de « notoriété publique » dans le domaine, c’est-à-dire 
qu’elles sont tenues pour acquises par des personnes avisées sur la question. Les faits qui 
sont facilement trouvés dans les livres de référence standard sont considérés comme de 
notoriété publique. Par exemple, la date de l’armistice de la Première Guerre mondiale ou la 
population actuelle du Canada. Vous n’êtes pas obligé de nommer une source précise pour 
ces renseignements, même si vous l’avez appris seulement en faisant votre recherche. Ils 
sont facilement vérifiables et ne sont pas susceptibles de faire l’objet de controverse. Dans 
certaines disciplines, l’information transmise en classe n’a pas besoin de faire l’objet de 
référence. Quelques interprétations peuvent également être si bien acceptées de tous que 
vous n’avez pas besoin de nommer de source particulière. Par exemple : Picasso est un 
illustre peintre moderniste ou le tabagisme est nocif pour la santé. Si vous avez des doutes, 
vérifiez auprès de votre professeur pour savoir si une idée précise est réputée être de 
notoriété publique dans votre domaine. 

 
4. Comment puis-je refléter ce qui est ma propre idée et ce qui vient 

de quelqu’un d’autre ? 
Une annotation minutieuse des références aide en ce sens. Écrivez toujours l’auteur, le titre 
et l’information de la publication (y compris l’identification précise des publications en ligne) 

http://www.writing.utoronto.ca/advice/using-sources/documentation
http://www.writing.utoronto.ca/advice/using-sources/documentation
http://www.writing.utoronto.ca/advice/using-sources/documentation
http://www.writing.utoronto.ca/advice/using-sources/documentation
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de façon à pouvoir lier les noms et les dates à des idées précises. Par ailleurs, il est essentiel 
de prendre de bonnes notes. Ne collez pas des passages de sources Internet dans votre projet. 
Cela vous causera des ennuis. Pour tout document que vous lisez, que ce soit en ligne ou sur 
papier, résumez les points utiles pour vous-même sur papier ou par voie électronique. Si 
vous gardez une expression ou une phrase particulière, vous pouvez la citer en l’encadrant 
de guillemets dans vos notes afin de vous rappeler que vous copiez textuellement l’auteur. 
De plus, faites l’effort délibéré de faire des liens entre les idées pendant que vous lisez, en 
particulier les contrastes et désaccords, et notez les questions ou réflexions que cela suscite 
en vous. Lorsque vous rédigez, si vous avez l’impression de suivre une ou deux de vos 
sources de trop près, prenez le temps de regarder vos notes antérieures en quête d’autres 
sources qui présentent différents points de vue. Ensuite, traitez des différences et des raisons 

qu’elles existent. (Consulter le fichier « Taking Notes from Research Reading » [en anglais 
seulement] pour plus de conseils.) 
 

5. Que dois-je vraiment documenter au juste ? 
En prenant l’habitude de lire des écrits académiques, vous vous familiariserez avec les façons 
dont les auteurs de votre domaine réfèrent à leurs sources. Voici les principales situations où 
vous devez indiquer le crédit, avec des exemples montrant différentes manières de le faire 
selon votre texte. (Vous remarquerez qu’il existe plusieurs systèmes de référence. Consulter 

le fichier « Standard Documentation Formats » [en anglais seulement] pour des directives 
et exemples.) 
 
 
a. Citations, paraphrases, ou résumés 

Si vous utilisez les mots exacts de l’auteur, mettez-les entre guillemets ou mettez ces 
passages en retrait de plus que quatre lignes. Gardez toutefois à l’esprit qu’il est 
rarement intéressant d’utiliser de longues citations. Si vous êtes dans le domaine 
littéraire, citez quelques mots à la fois et commentez-les. Dans les autres disciplines, 
citez uniquement lorsque les mots d’origine sont particulièrement mémorables. Dans 
la rédaction scientifique, on a peu souvent recours aux citations. Dans la plupart des 
cas, utilisez vos propres mots pour résumer le concept dont vous voulez traiter en 
insistant sur les points pertinents à votre argumentaire. Assurez-vous de fournir les 
références de ces paraphrases ou résumés, même lorsque vous n’employez pas les 
mots exacts d’origine. Le fait de mentionner le nom de l’auteur indique où l’emprunt 
commence et où il s’arrête, et votre texte gagne en crédibilité en raison du fait que 
vous vous référiez à des experts. 
 

Exemple : comme le mentionne Morris dans The Human Zoo (1983), « nous 
pouvons toujours avoir la certitude que l’innovation audacieuse d’aujourd’hui sera 

digne de respect demain » (p. 189). [Système APA ] 
Exemple : Northrop Frye parle de la comédie en termes d’esprit de printemps 
qu’il considère comme étant une représentation du renouvellement et de 
l’intégration (Anatomie163). The ending of The Tempest soutient cette tendance. 
[Système MLA] 
 

 
 

http://www.writing.utoronto.ca/advice/reading-and-researching/notes-from-research
http://www.writing.utoronto.ca/advice/reading-and-researching/notes-from-research
http://www.writing.utoronto.ca/advice/using-sources/documentation
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b. Idées précises utilisées pour appuyer votre argument ou interprétation 

Tout d’abord, regardez si vos réflexions sont de « notoriété publique » selon la 
définition vue au point 3 ci-dessus. Le cas échéant, vous n’avez pas à donner de 
référence. Cependant, lorsque vous vous appuyez sur des idées qui pourraient être 
contestées par des personnes issues du même domaine que le vôtre, démontrez le fait 
qu’elles sont dignes de confiance en vous référant à des sources faisant autorité. 
 
Exemple : en septembre 1914, plus de 1300 escarmouches ont été rapportées sur 
le Front occidental. 8[Système de note : Note de fin traditionnelle] 
Exemple : d’autres chercheurs (4, 11, 12) ont récemment confirmé que ces 
médicaments ont peu d’effet dans le cas du traitement des pseudokystes 
pancréatiques. [Système de notes numérotées en sciences biomédicales] 

 
 

c. Idées distinctives ou faisant autorité, que vous soyez d’accord ou pas 
La façon dont vous donnez la référence indique votre point de vue et introduit votre 
propre argument. 
 
Exemple : en 1966, Ramsay Cook a affirmé que le Canada était dans une période 
d’instabilité (174). À en juger aux mêmes critères de variabilité électorale, 
d’incertitude économique et de confusion dans les décisions politiques qui 
prévalaient alors, cette période n’est pas encore terminée. [Système MLA] 
Exemple : un écrivain (Von Daniken, 1970) soutient même que la Grande 
Pyramide a été construite dans le but pratique de servir de guide de navigation. 
[Système APA] 
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